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La Baronne de Schimelman, 


Nee Baronne de GERSDORN r, Dame 
d'AHRENSBURG, et autres lieux. 


Maname, 


'O ICY /a Bonne Femme habille: a la Frangaiſe; 
cette pitce a toujours été votre Piece favorite 
dans ſon original, Ving. fois Vous en avez demands 
la repreſentation lorſque j"itois & Hamburg: oferdis- 
je, Madame, vous Poffrir comme un hommage public 
de ma ; reconno!ſſance pour Paccueil poli et obligeant 
que Pai recu dans voire Maiſon de vous et de Mon- 
freur le Baron de Schimelman ? 

Mere tendre, ainſi qu'tpouſe complaiſente, Vous 
divez prendre Hilaire ſous votre protection, puis 
que vous poſſedez toutes les qualites qui ont puſqu'icy 
intereſſe le public en ſa faveur; que ne fera-t-il done 
Pas aujourdbuy ce meme public lorſqu'it la verra pa- 
roitre ſous les auſpices d'une Dame qui joint aux 
graces et d la douctur de ſon ſexe les vertus du galant 
homme, Fat Phonneur wid avec reſpee, 


= Medeme, 

Londres le 15 | 

Aout, 1763, 5 | 
Votre tres humble, 


Ei tres obeiſſant ſerviteur, 


Le Colonel Chevalier de Chauicxv. 
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ACTEVURS 


Actnor mari de Julie. 
NicAupRE, ami d- Ack NOR. 


PRIIIx TE, femme de Nicanpae, deguilte 
en homme dont le vrai nomeſt Hilaire. 


 Henxy, valet de NicaxpkE 


Jul ir, femme d' AcEN OR. 


CATHERINE, ſuivante de JUL1E, 


— vice goovernat 


La 8 CEN E et dans la maiſon d AEN. 


[1] 


LE 


T RI OM P H E 
| DES 
BONNES FEMMES. 


A 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
CATHERINE, PHILINTE. 


CATHERINE. 


\N verité! madame, je commence preſque 
a croire que nous autres femmes ferions 
comme les hommes, ſi nous etions à leur place. 

Je m'imagine qu' il ſuffit de porter un habit 
d' homme pour avoir envie de ſeduire. Comment 

vous ſeroit fans cela venue Fidee d'en conter A 
Julie ? 

PHILINTE. | 
Pai de bonnes raiſons de faire ce que je fais, 
et je prevois d'avance mille rencontres. 
CATHERINE. 


Oui, ſen vois cent pour une, mais toutes pour 


chagriner Julie, 2, et empirer encore votre mauvais 
en 


E PH I- 


— rw - 8 
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PHILINTE. | 
Son etat me touche, mais loin d' augmenter 
ſes meaux, peut etre trouverai-ze moyen de faire 
connoitre i ſen imperieux Mari tous les torts qu'il 
a vis à vis d'elle. 


CAT HE ERIN E. 


Mettez les fers au feu, Jy conſens. Reſte i voir 
comme vous vous tirerai d'affaire. 


eier 
Je peux en toute ſeurete lui dire des douceurs, 


ſans craindre qu'elle me prenne au mor. Il eſt. 
vrai que Julie eſt vive et de bonne humeur; mais 


crois moi, ma chere Catherine, rien ne prouve 


mieux la vraie vertu qu'un enjouement noble et 


aiſe : et ce ne ſont pas toujours celles qui ſe ſcan- 
daliſent des moindres bagatelles, 28 ſont les plus 
ſages. 

AT H ER I N E. 


Mais comment pretendez vous par là ramener 


; le coeur de votre Mari ? 


„ PHILIN TE. 8 
Tu ne vois que trop combien Nicandre aime 


Julie: quoi ? je ne contrecarerois pas ſes amours? 


non, elle a trop de merite. Si jamais il pouvoit 


ſe flater de la moindre eſperance, il ſeroit encore 


long tems perdu pour moi. 
:-CATHERIN E. 
Comme il peſteroit $'il venoit à 8 'aperceyoir, 
que ſon rival le plus dangereux, que celuy qui 


derange tous les Projets amoureux, n 'eſt autre, 
que ſa "femme. 


PHILINTE. 
O! je rai rien 2 craindre ſur ce point. Pour- 


roit-il ſoupgonner, qu*apres m' avoir abandonne 


comme il a fait depuis dix ans, ** cufle toujours 


ſuivi. 


CA: 
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CATHERINE. 


Il eſt vrai qu'il ne pourroit Pexiger, et il ſe 


rendra luy meme aſſẽz de juſtice pour convenir 
qu'il ne le merite pas. 


PHILINTE. 


Quant à cela, on ne peut pas toujours ſavoir 
pou o va la bonne opinion qu'un chacun a de 

Mais à peine nous ſommes nous viis trois 
mois: j'ai grandis depuis, et pris de Pembon- 
point: je me coëffois alors en brune, et je me 
poudre avjourdhuy. Je doute meme fort, qu'il 
me reconnut ſous les habits de mon ſexe. 


CATHERINE 


Il faudroit qu'il eut une beureuſe memoire 
pour ſe rapeller toutes les perſonnes dont il a ere 
amoureux quelque ſemaines J avoũe que votre 
Mari eſt un homme ſingulier, pouvoir quitter 
une femme faite comme vous fi tot apres ſæs 
noces. 


1 


PHILINTE. 
Que ne fait pas la jeuneſſe, et | envie de cou- 
rira droite et à gauche? 
CATHERINE. 


Ce qui m'etonne le plus, c'eſt qu'il n'ait pas 
touchẽ à votre bien, et qu il nit > a que ce qui 
luy apartenoit. 

PHILINT E. 

Et ceſt juſtement ce qui me fait voir que c'eſt 
ſans deflein er ſimplement par pure legeretẽ qu'il 
m'a manque. Je ne ſais ſi mon amour me trompe, 
ou ſi c'eſt la raiſon qui me dit d'avance, que Ni- 
candre reviendra un jour a moi. 
CATHERINE. 


Du moins ne vous faites Pas connoitre que 
vous ne ſoyez bien ſure de ſes lentimens. 


„ PII I. 
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-PRHILINTE 


Prens ſoin en attendant de ce que J ai aporte icy. 
Aides moi, ma chere Catherine, a m'inſinuer dans 


les bonnes graces de Julie. Sans quoi Nicandre 
a aide d' Agenor ſaura bientot m'eloigner. Ce- 


pendant je luis neceſſaire icy. Ce n'eſt pas de Ni- 
candre dont je ſuis inquiète, je ne crains que les 
charmes de Julie. C'eſt pour quoi je veux me 
ſaiſir de ce poſte et le deffendre. 
CATHERINE. 
Paix! voicy Nicandre. Ceſſẽz d'etre Hilaire 
et redevenez Phil; Nie : att-ncez un moment, 


Monſieur Philinte, je vais due à Madame que 
5 vous etes icy. 


SCENE SECONDE. 
NICANDRE, PHILINTE 


NICANDRE. 
Te voila Fey Philinte ? 
P HILINTE. 


Qu? eſt ce que cela te fait? entre nous, mon 
ami, ſais tu que Je ſuis icy comme chez moi! 5 


NIC ANDRE. 


Si cela eſt, je te conſeille de te | Preparer a de- 
on. 


PH ILINTE. 
Comment? juſqu' icy je n'en ai nulle envie. 
NIC ANDRE. 


Dis moi mon cher, pourque je te trouve tou- 
Jours dans mon chemin? 


PHEILENT-E 


Dis moi plutòt pourquois tu me ſuts cternelle- 
ment comme une ombre? 


N L. 
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NICANDRE. 


Parlons franchement. Nous ſommes du meme 
metier. 


PHILINTE. 
Quel eſt le tien ? 
NICAND R E. 
De reduire toutes les jolies femmes. 
PF HILINTHE, 
Ci'eſt juſtement mon cas. 
| NICANDRE. 
Nous ſommes deux nouveaux Alexandres. Dis 
moi, as tu jamais trouve une femme invincible ? 

PHILINTE. 

Dans tous mes voiages, je n'en ai trouve qu'une 
aſſez ſotte pour ne pas le rendre. On Papelloic 
Hilaire. Son mari 

NIC ANDRE. 
Comment! Hilaire] y a-t-1] long tems 06 
tu Pas vie 7 


HI LIN TE 
Pas long tems. 
NICANDRY 
Etoit elle encore jolie? 
PHILINTE. 
Paſſablemenr. 
NICANDRE. 
Avoit elle du bien? 
| PHILINTE. 
Entre deux. 
NICANDRE, 


Et tu n'as pù en venir à bout. 
PHILINTE. 
Non, elle avoit un ridicul de vertu 
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NICANDRE. 
Eſt ce la verite? Parles tu tranchement ? 
"PHILINTE. 


Comment? que t'importe que ce ſoit la verite 
ou non? 


NICANDRE. 
En rien. Je ſonge ſeulement comment il eſt 
— qu'une femme ne ſe rende pas. 
P HILIN TX. | 
Jen peux repondre. Perſonne ne le ſait mieux 
que moi. 
NICANDRE. 
Briſons la deſſus. 
PHILINTE. 
| Je ne ſai qui je dcis plaindre du mari ou de la 


| femme. Je ſuis perſuade que le PR y perd 


le plus. 
e WMICANWDER 
Ecoutes, Philinte. S'il n'exiſtoit point de 


femme invincible, ce ſeroit un phenomene dont 


on nous auroit obligation a tout deux. Nous 


nous derangeons recipre quement. Depuis quinze 


jours que nous ſommes a nous epier, nous avons 


fait grace de la reputation à une demie douzaine 


de femmes qui Yauroient perdie. Volla de beaux 


exploits ! 


p HILINT E. 
Tu as raiſon, et il vaudroit mieux que tu ne te 


fretaſſes pas i moi: tu vois qu'il faut me ceder 


quand neus ſommes en concurrence : cherches 
toi tune allieurs et cedes la place au vainqueur. 


NIC AND RE. 
Ne veux tu pas me ceder Julie? £ 
PHRHILITNTE. 
De bon coꝛur ſi tu peux en venir a bout. 


N I. 
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NICANDRE. 
Il ne ſuffit pas de me la ceder. Il ne faut plus 
mettre le pied icy. 
PHILINTE. 
En aurai- je moins ſon coeur? 


NIC AND RE. 


Si tu ne t'y prettes de bon gre, je ſaurai bien 
t'y reduire. 
PHILINTE. 
Je crois que tu veux ferailler. On voit bien 
que tu n'as pas baucoup a perdre, puiſque tu de · 
gaines ſi aiſement. Mais prends garde a toi je 
pourrois me deffendre d'une fagon quite ſurpren- 


= droit. 


NI c ANDRE. 
Fa ais le voir. Mets Pepee à la main. 
[17 tire ſon pte. 
PHILINTE. 
In ne tiendroit qu'a moi, mais je ne le juge 


pas a propos. 
NIC AN DRE. 


Pas! ! tu veux donc me ceder Julie. 


„„ WILINTHK. | 

Rien moins que cela. Rengaines, ſans quoi je 
vais m*evanoutr. Car quoique J'aie baucoup de 
courage, j'ai le malheur de ne pouvoir ſouffrir 
une epee nũe. 

NIC AN D R E. 
Bi! tu Es un poltron. 

iti 45 
Ja plus de courage que toi. Tu veux me 
faire quitter la place Vepec à la main; preuve in- 

faillible que tu noſes y pretendre par le merite. 


NIC ANDRE. 


lie ne ſais quel mouvement interieur m'em- 
peche de tomber ſur lux. CD 


2 HI. 
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PHILINTE. 


Quelqu un vient, remets ton epẽe. On pour- 
roit croire que nous faiſons du bruit pour qu'on 
nous ſepare. 

=: MCA N D R E. 

Soit. Tu n'as point de courage, ainſi Pavrois 
peu d'honneur de parler de ta lachetẽ. Mais je 
ſais comme il faut m'y prendre pour te faire de- 
guerpir. Ceſt un ſoin dont je vais charger 
Agenor. . | 


SCENE TROISIEME. 


JULIE, PHILINTE, NICANDRE, 
CATHERINE. 


NICANDRE. 


Que vous etes belle ! aujourdhui, madame. 
„ HIN. 

Quoi! vous etes deja habillée; je venois vous 
faire ma cour à votre toillette. Vous devriez 
cependant ſavoir que vous ne pouvez vous 7 
paſſer de moi. 
JULIE. 
Me paſſer de vous! et ponequel ? qu”: avẽz 
vous à controler ? 


PHILINTE. 
Tu devrois avoir honte, ma pauvre Catherine, 
d'habiller ta maitréſſe ſi fort a Pancienne mode. 


Tu meriterois qu'elle ne te permit plus cet mettre 
la main ſur we: 
JULIE. 


5 Ne la grondez Pas, c'eſt moi quia ai voulu 
etre ainſi. 


PHI. 
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PHILINTE. 


Et moi je ne le ſouffrirai pas. Une chaiſe, 
Catherine. Voudriez vous Madame avoir la 
bontẽ de vous afſeoir. Je vous montrerai comme 
on ſe met. Otèz moi cette fleur. Ce noeud, 
ma chere Catherine, doit etre tout autrement 
rourne. 

[Catherine change quelque choſe d a Pajuſtement 

de ſa Maitreſſe. 
JULIE. 

Cela ſuffit, je ne ſais, Philinte, quelle idee 
vous prend, et qui vous permet de vous donner 
ces airs avec _ Doo me facheres. 

FLINT E 

Vous 8 me remercier. 

1 NIC AND RF. 

Bas. Je ne m'etonne plus que ce blanc bec 
me coupe l'herbe ſous le pied; il elt dix fois 


plus effronte que moi. 
JULLE. 


| Philinte, vous m'avez defigurée. Mais qu* 
importe? je voudrois aujourdhuy reſſembler a 
un monſtre. 
EHILIN TE. Luy preſentant un miroir. | 
Voiez mon charmant petit 2233 n'avez 
vous pas à preſent tout un autre air? pour au- 
jourdhuy vous etes au parfait. Car vos charmes 
ſont mon ouvrage. 
„„ end 
Je vous conſeille, Madame, de renvoier Ca- 
therine et de prendre Philinte A fa place, puiſque 
c'eſt une fi excellente fille de chambre. 
PHILIN-'TE. 

Mlais pourquoi vouloir avjourdhuy refſembler 
3 unmonſtre? avez vous de Fhumeur ? Je veux 
vuos amuſer par quelques contes. ie dine 

Avec votre Mari, et 
8 Nb 
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NICANDRE. 

Le trait eſt impayable! Egaier une femme en 

bu parlant de ſon mari! 
JULI E. 

C'eſt ſuivant les maris. Je doute, Nicandre, 
qu'on part, ſi vous etiez marie, rejouir beaucoup 
votre femme, en luy parlant de vous. 

NICAN PDR E. 
Refte i ſavoir. Il arrive ſouvent qu' une 


femme aime fon mari par caprice, quelque 
bizarrement imperieux qu' il ſoit. 


JULIE. 
Treve de diſcours fur les Maris, S' il vous plait. 
NICANDRE. 
Vous avez raiſon. Devant une jolie femme 
il ne doit jamais etre queſtion de fon mari, 
5 JULI E. 
Vas voir, Catherine, ſi Monſieur elt rentre, 


SCENE QUATRIEME. 
N ICANDRE, JULIE, PHILINTE. 


N NICAND RE. 

Voila, Madame, qui deroge au traits que 

nous avons fait, vous avez exige vous meme 
qu'on ne fit pas mention de votre mart. 

JULIE. 

Cette loix, RO re regarde que vous, 


puiſque vous ne parlèz d"Agenor que pour vous 
en moquer. 


In 
Vous me permetirez cependant de dire que 


vous avez le mari le plus Cveille que je con- 
noifte. 


NE 
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| NICANDRE. 
Et de fi bonne humeur avec ſes amis qu' il 
n'y a que fa femme qui puiſſe connoitre juſqu'ot 
vont ſes caprices. 
ir 

C'eſt la complaiſance meme, on en fait ce 
qu'on veut, il ſe prete à tout; et ſi je voulois 
vous rendre toutes les hiſtoires qu' il nous a 
faites ce midy | 


i FVLEL 
O conteèz je vous prie. | 
NIC ANDRE. 

Ne ſavèz vous pas encore aux depens de qui 
les hommes s' amuſent lorſqu'il n'y a pas de 
femmes avec eux? | i 

FHRISINTE „ 
Pour aujourdhuy les Maris ont deffraye la 
compagnie, on a ſurtout daube ſur ceux, qui 
ſont ce que je voudrois que fut le votre. 

Dy T 

Je vous avertis tous deux que le premier qui 
parlera de mon mari ne ſera plus receù chez 
moi. 5 
NADA. 
Parbleu! en faveur de la nouveaute! voici 

une loix qu? il faut teſpecter au moins un heure, 
vous ſerai tout au plus la troiſieme femme dans 
je monde, qui en preſcrive de parcilles. 

P HII. IN T E. 

Je rends juſtice i votre mari. 

NIC ANDRE. 
C'eſt d'honneur vrai: il lui rend juſtice. 
PHILINTE. Rn 

Je love ſon eſprit, fon merite, ſon ſavoir vivre, 
et, lurtout ſa bonne humeur et fa politeſſe., 
” . N I- 


— — ——ä—Z4— EI 5 oye oy — 
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NICANDRERE., 


Il ſeroit trop parfait s' il en avoit auſſi vis 3 
vis de ſa femme. 


12 


JULTE. 
Je vous aſſure qu' n' en manque pas. 


SCENE CINQUIEME. 


CATHERINE, JULIE, NICANDRE, PII. 
LINTE. 


CA T HERITNE. 
Madame; Monſieur vient de rentrer dans 
Vinftant, il eſt chez _ 
JULLIE 
'Quoi? ? il ne paſſe pas un moment chez moi ? 
PHILINTE. 
Qr y trouvez vous de fi etonnant? 
NIC AND. 
Laiſſez le ou il eſt; ne ſommes nous pas avec 


vous? 


JULIE. 
Il a cependant coutume, chaque fois qu' il 


rentre au logis de venir droit à mon apartement. = 
Cela m'inquiẽte. Je ne ſais—— 


CATHERINE. 


Il a paru fort ſurpris que vous ne vinſliez pes 
au devant de luy. 8 


NICAN DR E. 


1 entendez vous! cela elt oe Periquette du 
marriage. 


JULIE. 
Ne pouvois-tu pas me. dire cela a roreile, 


ma chere Catherine: 3 


N I. 
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'NICANDRE. 
Ce qu'elle en fait eſt pour nous donner une 
preuve de cette politeſſe que vous loviez ſi fort 


dans votre marl il n'y a qu'un inſtant. 
1111. 
Avec votre permiſſion je vous laiſſe un mo- 
ment. 
NIC ANDRE. 


Ne ceſſerezʒ vous donc jamais, Madame, 


d'agir a antique? a peine Agenor a-t- il le pied 


> maiſon que votre coeur vole et ſoupire pour le 


voir; vous ne vous verez peut etre que trop. 

JULI E. 

| Mon deſſein eſt de vous l'emmener. 
NIC ANDRE. 


Non, | je ne ſouffrirai pas que vous faſſiez les 


premiers pas. II faut lui apprendre ſon devoir. 
Vous nirez pas le trouver, je veux le conduite a 
vos pieds. 
E LI E. 
| Nicandee, laiſſez moi aller. 


NIC AND RE. 


Permeites, Madame, que je paſſe ſeul chez 
luy; Jai quelque choſe de preflant a lui com 


muniquer. 
JUL I E. 


Puiſque cela eſt : j artendrai, craiate de vous 


deranger. 
| NICANDRE. | 
Reftez ici, Philinte, et ne ſoufftèz pas qu? 
une auſi jolie femme ſe regle fur les caprices de 
{on mari, 


SCENE 


— 
—— ——__—_—_—_—_—_— 
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SCENE SIXIEME. 
JULIE, PHILINTE. 


PHILINTE. 

Enfin vous reſtèz, Madame, ] Jen ſuis enchante, 
Tandis que Nicandre parle à votre mari; et 
qu'il luy parle ſans doute de vous: Ja de mon 
cote quelque choſe de conſequence a vous com- 
IT; 

J ULI E. 

Et moi de meme, Philinte. Ie vous ai juſ- 
qu'icy regarde comme un homme de bon Fed, ou 
du moins comme un homme ſupportable. Mais 


aujoura'huy vous me tirez de mon erreur. 


PHILINTE. 


Et comment ? 
JULIE. 


Pouvez vous le demander? vous &tes vous 


jamais donne les airs que vous venèz de prendre 


a preſent. 
PHILINTE. 


Fen conviens, Madame, je ſuis un impudent, 
un fol, un etourdi; mais avec votre permiſſion 
cela ne peut etre autrement. 

> JULI 
Et pourquoi 4 
PHILIN T E. 

Parceque pius on aime, et plus on eft fol, et 

que je vous aime au ſupreme degre. 


| JULIE. 
Quittez ce badinage trop uſẽ, ihn 'eſt nullement 
de mon 1 


PHILINTE. 


1 elt vrai qu' il eſt tres rare qu' on le diſe au 
lerleux. 
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ſerieux. Et juſtement parceque c'eſt mon ſe- 
rieux vous y devriez etre d*autant plus ſenſible, 
quand ce ne ſeroit meme que pour la raretẽ. 
JULIE. 
Votre ferieux : ? ditez vous ? cela ne ſe peut. 
PHILINTE. 
Je vous le repete, Ceſt tres fort mon ſerieux. 
Sp 1 > I x 7 
Peut on compter ſur ce que vous dites ? 
PHILINTE. 
Au moins autant qu'on peut compter ſur la 
parole d' une femme. 
5 IULIE--- 
Cela etant, Philinte, prenez congé. 
. PHILT N TE. 
Comment? de qui? 
JULIE. 
Dae moi! car ai fermement reſolu d'eviter 
quiconque s' aviſeroit de maimer, et me le dire. 
FHILINTEI. | 
En ce cls oubliez plutot que je vous aime. 
Souffrez moi encore quelque tems. Car je ſuis 
d'avance ſure qu'un jour vous m'aimereꝝ aul. 
 JULIE. 
Moi? vous aimer un jour? voila encore une 
nouvelle impudence, 
| PHILINTE. 


Oui, je le parie; de Plus vous m'aimerez 
publiquement, et vous m'en ferez Vaveu devant 
votre mari. | 
JULIE. 


Avez vous perdu Feſprit, Philinte? 
PHILINTE. 


Oui la barbe de votre mati. Je vous en 
aſſure. 
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1 JOLIK. 

Finiſſez. Jai cri juſqu* Icy que vous aviez 
du reſpect pour moi, et qu'on pouvoit vous 
voir; mais je vois bien qu'il faut me reſoudre a 
vous eviter. 


P HIL INIT E. 


Au nom de Dieu, ne vous decidez pas fi 
vite. Je vois bien que je n'oſes plus vous parler 
de mon amour. Mais ſi de tems a autre Um 
echape un regard un ſoupir— 


JULIE. 


Je ne vous paſſe rien. Supprimez tout cela; 


Je ne vous permets pas meme d'avoir Pair triſte. 
Soyez {ur que vous me lerez inſuportable, deſ- 
que vous me paroitrez ſerieux ou reveur. 


PHILENT-E. 


Ainſi du moins ma bonne humeur vous 


lait. 
1 TULER: 


Je vous ſouffre en faveur de votre enjoũement, 
et parceque de tems à autre vous diſſipẽz mon 


chagrin: ainſi gardez vous bien de changer de 


. 
Pp HILIN IT E. 


Ah! ah! deſorte pourtante que je ne vous 
ſuis pas indifferent. Permettez que je vous baiſe 


la main. Vous me trouvez tolerable, dites 


vous. 
1 1. 


Ne me ferez vous pas grace d'un mot? prend- 
on toujours garde à ce qu'on dit? 

PHILINT E. 
Depuis quand etes vous ſi diſtraite? 

JULIE. 

Depuis peu. es 
PHIL I N T E. 
Sans doute depuis que vous etes marice, 1 en 


* 
- 


DES BONNES FEMMES. 15 


profiterez avec le tems; peu I peu vous ne ſau- 
rez auſſi plus ce que vous faites, et ce ſera partie 
gagnẽe pour moi. 

| 4 ULI E. 

| Voila mon mari. 


SCENE SEPTIEME, 
JULIE, AGENOR, PHILINTE. 


PHILINTE. 


Tu viens fort à propos; mon cher Agenor g 
nous etions en diſpute. Tu dois decider. 


_AGENOR. , 
J'ai un mot à vous dire, Julie. (bas) Ne s'en 
ira- t- il pas bientot ? CS 


PHILI N t E. 
Ecoutes. Je ſoutiens qu'ainſi que tous les 
autres Etres la femme n'eſt icy que pour nous 
autres hommes, qu'un homme ne prend ſa femme 
lorſqu'il ſe marie que pour ſon propre intereſt, et 
ta femme n' a pas aſlez d experience pour me 
doaner raiſon. 


AG EN OR. Bas 3 Julie. 


Vous devez ſavoir que je ne peux le fouf- 55 


frie. 
PHILINTE. 


Reponds donc, Agenor. 


AG EN OR. 
Eh bien, oui. Ma femme a taiſon. 


P H I LI N T E. 
Fi! langage de nouveau marie qui n 'ofe dire 


ce qu'il penſe. Je ſerois honteux, fi comme 
Bo D toi 
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toi j'etois marie depuis trois mois et fi ma femme 
etoit auſſi mal inſtruite des devoirs de ſon 
etat. 

AGENOR. Bas à Julie, 


Faut-il donc que vous nayey que des fots 
autour de vous ? 


PHILINTE. 


Je voudrois des Ie lendemain de mes noces 
mettre ma femme ſur le bon pied, et je debu- 


teroĩs par lui dire au ſortir de Vegliſe: Sou- 

venèz vous, Madame, que vous etes mon pre- 

mier ſujet. 

| AGENOR. Bas a Julie. 

| C'eſt par pure malice que vous ne men de- 

barafſez pas. 

16 LIE. Bas 1 

Comment dois- je m'y prendre? 
AGE NOR. Bas 4 Julie. 

Continuez 2 a me choquer. 


PHILIN . 
Que de jolies choſes vous avez i vous dire | I 
A GEN OR. Bas à Julie. 
Decidez, il faut que un de nous deux S'en 
. 
PHI L INT E. Ec — 3 ſa montre. 


| Quelque plaiſir que j'aie à voir des jeunes 
mariez ſe parler a Poreille, il faut ce. pendant que 
je vous que. 


AGE N OR. 
Quoi ? ys! O! je vous prie, Philinte, 
reſtez. 
JULIE. 


Vous aurez fans doute encore baucoup de 
vilites à faire. 8 


PHE 
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PHILINTE. 

Je dois encore aller dans cinq ou fix endroits 
Tod les maris me voient partir plus volontiers 
qu'ils ne m'y voient arriver. 

AGENOR, 


Vencz nous voir quand vous voudrez. Vous 
me ferez toujours — 


SCENE HUITIEME. 
JULIE, AGENOR. 


AGENOR, 
Ainſi parce que Philinte Etoit pres de yous, 
Je rai pas el Thonneur de vous voir dans ma 
cChambte. 
JULILE, 

Lites plutot que Nicandre eſt en cauſe, il m'a 
dit avoir à vous parler, et m' a fait entendre 
qu'il ſeroit bien aiſe d'etre ſeul avec vous. 


AGNOK © 

Co wenèz en de bonne foi. Vous cragniez | 
que je ne rent - amaſſe le diſcours qui ce matin, 
vous a fait i vite ſortir de mon apartement, =» 


JUELL :- 
Si Pen ſais ſortie, Ceſt par raport a votre valet 
de chambre qui nous ecoutoit. 
_AGENO R. 


| Soit. Mais 3 preſent perſonne ne nous ecoute. 
Je profite de l'occaſion pour vous faire ſouvenir 

ue les premiers mois de notre mariage font 
paſſes. Juſqu'icy Pai gliſſe ſur bien des choſes 
qu*a bon droit. J'aurois pù critiquer. Je pre- 
tends que r vous meniez tout un 
autre train de vie. 
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JULIE. 


Quoi ? Agenor, que vous ai- je fait ? que dois- 
je changer? 


AG ENO R. 
Tout. 
i 
En quoi ai-je pil juſqu'icy vous deplaire? 
„„ WER 
En tout. 
JULIE. 


Eft- il poſſible ? ma ſoumiſſion? ma ten- 
+ 


AGENOR. 2 
Ce n'eſt pas en me cajolant que vous vous 
tirrerez d affaire. Quand on aime quelqu'un on 
a des attentions pour lui, et quand on a des at- 
tentions, on fait ce que veut ce quelqu' un. 


JULIE. 
Vous conviendrez en mEme tems, mon cher 
Agenor, que dans ce cas, on a auſh attention de 
n'en rien exiger que de raiſonnable, on ne l'acca- 
ble pas, à chaque inftant de reproches, on ne luy 

demande pas tantot une choſe tantõt une autre, 

et on ſe garde bien ſurtout de lui faire apercevoir 
qu on veut qu'il ſe regle en tout ſur nos volontẽs. 


AS EN OR. 
Les faux fuyans ne vous manguent pas pour 
tacher d'ẽluder vos devoirs. Vous feriez mieux 
d'employer votre eſprit à me plaire. C'eſt en 
5 abandonnant aveuglement à la prudence de ſon 


mari, qu'un honete femme fait voir qu elle 
ena. - 


JULIE. 
Mais vous convenez ſouvent que je ne ſuis pas 
afſez vaine pour faire pace. de beaucoup 


k 
AG E- 
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AGENOR. 
Vos badineries ſont deplacees, Madame, quand 
je vous preche la bonne morale. Vous devez 
commencer, par ètre plus poſẽe, vous avez une 
certaine vivacitẽ que je ne peux ſouffrir. 
JULIE. 

Cetoit, cependant, me diſieꝝæ vous jadis, ce 

qui vous enchantoit en moi. 
AGE NOR. 
Pourqui toutes ces parrures aujourd'huy ? 


"JULI 
Pour vous mon cher ami, pour moi, et pour 


le monde. Car vous ſavez _ nous ſommes 
Pricz ; au bal. 


A G E N O R. 
Au Bal? et vous y voulez aller? 

- 1911 
Ave vous deja oublie que vous Pavez promis 7 
hier en grande compagnie ? 
_AGENOR. 


1 Pai promis, parceque je vous croiois afſez : 
raiſonable pour refuſer, SiJai un conſeil à vous 
donner, c eſt de feindre une indiſpoſition. 


JULIE. 
Ce neſt pas ma coutume d'etre fi ſubirement 
malade, ſans ſavour pourquoi. 
AG ENO R. 


Pourquoi ? parcequ'il ne convient pas Caller 
au bal. Ne vous rapellèz vous pas une proverbe 
latin que je vous ai ſouvent cite: qu'il faut etre 
yvre ou fol pour danſer. | 


JU-LIE 


Il me ſemble qu'il faut avoir le cerveau bien 
foible pour craindre de * detracquer en dan- 


ſant. 
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 _AGENOR. 

Quoiqu'il en ſoit, Madame, vous me ferez 
plaiſir de reſter chez vous. Je vous le repete 
Je veux des aujourd'huy vous mettre ſur un 
pied plus raiſonable, et il en eſt tems. Si vous 
voulez me plaire, il faut prendre Poppoſe de tout 
ce que vous avez fait jusqu'icy. Penſez i ce 
que je vous dis. Une pettite heure de reflexion 
n'y gatera rien. Adieu. Jattends votre reponſe, 

et je prendrai mes meſures en conſequence, _ 


SCENE NEUVIEME. 


JULIE:.: 

Ou allez vous? Agenor. Il gen val une 

petite heure de reflexion ! qu' ai-je a reflechir ? 
eſt-ce ſur les caprices d'un Mari? ſur Vennuy 
qu'il inſpire ? il y a quelque mois qu'il auroit 
fallut y penſer. Il faut que je change, que je 

change! et cela entout. Je voudrois voir comme 

nous paſſerions notre tems {i j etois auſſi grognarde 
que luy. Mais il ne revient pas! il me laiſſe 
ſeule! il attend ma reponſe. Il ſe regler adeſſus. 
Qui fait quel rat luy paſſe encore par la tete? 
dois-Je lui ceder? cela eſt ſi petit. A peine y a- 
t - il quelques mois que je ſuis mariee, et il faut 
deja filer doux. Ma ol, Jal beau y penſer, 11 | 
faut en paſſer par ou il veut, 


Fin du PREMIER ACTE. 


ACTE 
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ACTE SECOND. 
SCENE PREMIERE. 


JULIE, CATHERINE. 


JULIE. 


Tiens, Catherine, otes mon evantail, et dis au 
cocher que je ne ſors pas. 


CATHERIN E. 
Quoi:? ? Madame, vous n'allez pas au bal! ? 
3 .JULTE 
Non, Je ne ſuis pas bien. 
CATHERINE. 


Pas bien! cela ce peut, vous n etes du moins 


pas malade. 
JULIE. 


Je ſuis de mauvaiſe humeur, Catherine, que 


faire pour me diſſipper? 
CATHER I N E. 
Qu *ordonnez vous ? 
JULIE. 


Je ne le ſais pas moi meme, ne me le de- 


mandes pas. 
CAT HE R INE. 
 Quelque ouvrage pourroit-il vous amuſer ? 
JULIE. 
Soit. | Donnes moi quelque choſe 3 a faire. 
CATHERINE. 


Je ne ſais pas encore quel ouvrage vous put : 
le mieux. On vit fi fort dans la confuſion dana 
ces commencements de marriage. Il n'eſt queſ- 
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tion que de careſſes, comme fi Fon en vouloit 
prendre pour le reſte de ſes jours. 
JULIE. 
Donnes moi ce que tu voudras. Tout m'eſt 


egal. 
CATHERIN E. | 
Aimeriez vous peut etre mieux la lecture? a 
JULIE: 
Oui, pourvũ que ce ſoit quelque choſe de aol | 
CATHERINE... Es 
Ma foi Jai peur que nous n* ayons point de 
livres; je vais en chercher un chèz Monſieur. 
JULIE. 
Non, ne me quittes pas. 


CATHERINE. | | 
En ce cis il faut par force, vous amuſer à lire 
ce qui vous reſte des vers qui ont ete faits a 
Phonnevur de votre mariage et prendre ce dont 
nous n avons pas encore faits des papillottes. 

. 
Pour cela non. On m- y predit tant de follies, 


tant de bonheur imaginaire dont on ſe latte en 
vain, 


CATHERINE. 
Eh bien, prenez du the! 
Idi 
Jo ne ſais ce que je veux: mais donnes du the, 
CATHERINE, 


Petois ſure de mon fait. Le the eſt aux fem- 
mes ce que le vin eſt aux hommes, il diſſipe tous 
les chagrins. Dans la minute vous aurez de 


qudi paſſer le votre. 
JULIE. 


| Non, reſtes ici; ne me laiſſes pas A moi méme, | 
je ſuis trop . 
7 C A- 
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CATHERINE. 
Oſerois-je vous demander, ma chere Maitreſſe, 
ce qui vous manque? 


JULIE. 
Tu n'y peux pas remedier. 
„ ö AT HEIN 
C'eſt toujours un ſoulagement de le dire. 
in . 
Qu' on eſt malheureux, d'etre reduit faute 
d'autres, à ouvrir ſon coeur à un domeſtique] 
Il eſt vrai qu'il me ſera impoſſible de deguiſer mes 
peines. Celuy qui me les cauſe, me menage fi 
peu, que tout Punivers en lera bientor Ie 
ſtruit. 81 
CATHERINE. 
Et _ qui vous les cauſe Vapelle—— 
JULIE. 
Qu' ai-je beſoin de le nommer : ? Tu ne le con. 
nois que trop. 8 


CATHERINE, 


* eſt vrai que c'eſt une queſtion que 
Jaurois pù vous epargner. Quand on fe plant 
de quelqu'un Ceſt la plus ns du tems de ſa 
chere moitiẽ. 

JULIE. 

On vient, ma chere Catherine, de me ſigaifier 
* wil falloit prendre un tout autre plan de vie. 

Il faut renoncer au monde Pour m 'entermer avec 
mon mari. 
: CA T H E R INE. 

Quꝰ ape lle. t-· il un nouveau plan? que pretend 
il par 1a? nous ne ſommes deja que trop ranges. 

rn 

Te fremis quant je penſe à la vie que nous al- 
ſons mener, puiſqu'il a pù ſi tot ceſſer de m' aic- 


mer. Tout luy deplait en moi; il me Fa m 
cent 


1 — en — — — — 
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cent fois, mes manieres, ma fagon de penſer, et 


Julq' a ma concuite. 
CATHERINE. | 
Le compliment n'eſt rien moins que flateur, 


II faut que votre mari ait le gout gate. | 


10 LIX. 


Il me menace de ſa haine, ſi je ne change 
totale ment. 
| CATHERINE. 
De a haine ! cela eſt fort! mais que vous 
changiez où non, il ne vous haira pas moins. 
JULLE. 
Pourquoi: ? 


CATHERIN E. 
Parceque certains gens ont de Pantipathie 


pour tout ce qui ſent le mariage. 


Io rin 
Malgréz cela, Catherine, je ferai ce qu il veutz 


ne fut · ce que pour le convaincre de ſes torts. 


>. ATHERINE. 
Comment peuton convaincre un homme qui a 
pour principe, qu'il ſuffit qu'on ſoit femme pour 


avoir toujours tort? 


1111 
Ecoutes, Catherine, tu as ſervi d'autres fem- 


mes. Trouves tu à redire 2 2 mes fagons * ? Crois 
tu que je manque en quelque choſe à mon de- 
voir? Puiſqu'il me rompt —_— les oreilles 

de de voir. e 


np ATHERMLINEK 
Je deffie tout Punivers d'y trouver a redire, 


Vous eres naturellement gaie, il en devroit 6 etre 
enchantẽ. 


| JULILK - 
Et Ceſt ce qu'il appelle legeretẽ, cela paſſera : 


C A- 


5 þ entöt de 9} meme. 
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CATHERIN E. 
Et alors il vous taxera de caprice. 
JULIE. 


Mais ne devrois. je pas Vavertir que Ni icandre 
et Philinte m'en content. 


CATHERINE. 


Au nom de Dieu! ren faites rien, ſans quoĩ- 
vous vous attirerez un tourment de plus. Tout 
ce qu'on dit à gens de cette eſpece devient un 

cares pour nous meme. 


JULIE. 


Du moins ne les verat-je plus. 
CATHERINE. 


Ah! le pauvre Philinte. Il n' y avoit * luy 

qui — fois ſavoit nous amuſer. 
TULIE- 

Je rougis d' autant plus d'etre forcee de le fur, 
que je luy ai obligation. | 
CATHERINE. 
S'il n'y a que cela ce n'eſt que trop ſouvent 
la raiſon la plus valable d'eviter quelqu' ua. 

„ 

Il faut abſolument que tu trouves un moment 
favorable pour tirer de mon mari quelque choſe 
de Pargent qu'il s'eſt engage de me donner. 

: CATHERINE. 

La commiſſion eſt difficile. On a aujourd- 

huy partagẽ le tems de fagon qu 'in en reſte plus 8 
pour donner de Pargent. 

ri 
Celta \ tor voir comme tu t y prendras. Phi- 
inte m'a avance quelques bagatelles dans une 
certaine occaſion ou il s agilſoir de Phonneur de 
mon mari meme, puiſqu'il m'a empeche de mon- 
trer la corde devant gens qui croient qu il n'y a2 
| 2 rien 


E - 
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ven de fi honteux que de manquer dargent, 
qu'il eſt facheux et delicat en mème tems, de ſe 


voir reduit à agir avec plus de precaution et de 
ceremonie vis a vis de ſon propre mari que vis 
& vis de gens qui ne nous apartiennent en rien. 
Te ne peux decemment, rompre avec Philinte 


avant de metre acquitte de ce que je luy dois. 


L'aurois je pu croire? qu'a mo nage il faudroit 
renoncer a tout amuſement, à tout plaifir et à 
toutes mes connoiſſances? il faut, pour con- 
ſerver un ombre de paix, dans le menage, que 
je ſacrifie tout, ma joye, et juſqu' i ma jeuneſſe. 


Encore me trouverai je heureuſe, fi à ce prix je 


peux ratraper une partie du coeur de mon mari. 


SCENE SECONDE. 
JULIE, AGENOR, CATHERINE, 


AGENOR. 5 
Vous pourriez peut etre, Madame, dans la 


vivacitẽ m*avoir promis des choſes qu'il vous 
couteroit trop de tenir. Je viens pour vous 


rendre votre parole, et vous dire que vous étes 
la maitreſſe de faire ce qui vous plaira; etes vous 


encore d'humeur d'aller au bal? on vous re- 


grettera, ſi vous n'y venez pas. 
„„ JULI E. 
Je vous ai donne ma parole, et je la tiendrai. 
AGE NOR. 5 
Mais ſi ce n'eſt pas de bon coeur, allez y plu- 
töt. e 55 
e 
Je vous jure que c'eſt de bon coeur. Fay 
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CATHERINE. 


Si vous voulez, Madame, qu'on vous croie, 
commencez par efſuyer vos larmes. 


JULIE 


Le plaifir d*etre avec vous me fait oublier le 5 
reſte de l' univers. 
AG EN OR. 


Enfin vous tenez le langage que doit tenir 
une femme raiſonnable. 
CATHERINE. 


1 doit ne ſeroit-il pas de trop ? 
5 A GEN OR. 


II n'y a pas juſqu' a Catherine qui ne ſe mo- 
que de vous. | 
CATH E RINE. 

Si J etois homme, je ne voudrois rien devoir 
qu' à la bonne volonte de ma femme. Jamais 
elle n *entendroit prononcer le mot dil faut. 
A GEN OR. | 
Tu as raiſon, Une honette femme ne dait 


pas ſe mettre dans ce cas Ii. Il faut qu'elle faſſe 
5 — plus qu'elle ne doit. 


CATHERINE. 


Plus qu'elle ne doit = diable voudroit e etre 
femme 5 ” 


A G E NOR. 
Mais, que vois. je? il me ſemble que vous 

avèz pleurẽ. Par quelle raiſon? 
JULIE. 

Ne le demandez pas: ce reſt rien. 

AGENOR. | | 

Je le crois. Et] je fais que les femmes pleu- 
rent pour rien, mais c eſt ce rien que je veux 


: ſavoir. | 
7 J U- 
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5 
* parlons plus, je vous prie. Cela eſt 
paſſe. 


AG ENO R. 
Catherine, il faut que tu me difes dou vien= 
nent ces pleurs ! 
CATHERINE. 
Rien de plus aiſe. Vous en tes la cauſe. 
AGENOR. 
Moi? Madame; votre filence dit qu'elle a 
raiſon. Je vous ſuis oblige de me faire Phonneur 
de gater vos yeux pour moi. Mais, dites moi 
mon crime, pour que je vous demande pardon. 
. 
n n en ſoit plus queſtion, 
AGENOR. 
je vous entends. Il vous en coute des armes 
pour quitter toutes les bagatelles auxquelles 


votre propre bon ſens plus que moi vous force 


de renoncer. 
CAT HE R 1 N E. 


Comment quitter le monde ſans pleurer ? i | 
eſt fi beau! le monde. (elle pleure.) Et il ne pa- 
roit pas, Seigneur Agenor, que vous ſerez des 
notres, quand nous Pabandonnerons. 

A GENOR. 

Mais ne voyez vous pas, Julie, combien je | 


vous aime ? 3 
| CATHERINE. 


Si on vous repondoit Ll oui, vous oxoiriez 
qu'on ſe moque de vous. 


AGE N OR. 

Ou allez vous Julie © 
JU LIE „ 
Mon air triſte vous choque, je veux vous le 


cacher. 
SCENE 


DES BONNES FEMMES. gx 


SCENE TROISIEME. 
AGENOR, CATHERINE, 


C A THERINE, 

Pavrois, avec votre permiſſion, une petite 
priere a vous faire, 

AGENOR, 

Tant mieux, Catherine, j'ai auſſi A te prier 
de quelque choſe, et nous en ſerons d' autant 
plutòt d'accord. 

CATHERT N E. 

Madame a beſoin d' cpingles, ne voudriez vous 
pas me remettre les petits arrcrages qui luy ſont 
dùs à ce ry depuis le j your de les noces Juſqu? 
aujourdhuy ? 
A 8 E NOR. 


Ma femme n'a qu'a 5 adreſſer directement à 
moi, quand elle a quelques choſes a demander. 


PC 

Fi! ne ſavez vous pas qu'il cit indecent pour 
gens du bon-ton de ſe meler d'affaire Margent. 
| AGENOR.. 

Je ne comprehends pas pourquoi ma femme 
en peut avoir beſoin. 

CATHERINE. 

On dit que vous voulez totalement changer 
notre menage, et ce changement demande de 
 Fargent. I nous faut faire emplettes de livres, 
d'eguilles? a tricoter, de mille choſes pour tuer 
le tems, et ſur tout d'une forte doſe de patience. 


AG E- 
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| AGENOR. 
Je ne lache pas un ſol que je ne ſache comme 


elle ie conduit a Pavenir. 


CATHERINE. 
Vous deviez ſonger, men cher Monſieur 


Agenor, que vous vous y Etes engage par le 
meme contract, ou ma Maitreſſe vous a promis 


ũdelitẽ. | 

| AGENOR. | 

L'uſage m'a fait faire la ſottiſe de le pro- 

mettre, Cen feroit une plus lourde de le tenir. 
CATHERINE. 


On riſque quelque fois baucoup d*<cornifler 


quelque peu que ce ſoit un contract de mariage. 


> T A@EWOKE 
Parlons d' autre choſe. Dans ce changement 


de menage je te deſtine un poſte. Puis. je me 


flatter d' etre un jour auſſi avant dans tes bonnes 
graces que ma femme y eſt à preſent? 
7 CATHERINE 
Je ne vous comprends pas. Je ſuis reelle- 
meat tres attachee a mes maitreſſes. 
AGENOR. 
Dis à ta Maitreſſe. Tu la flattes dans toutes 


ſes vanites. Tu entres ſurement pour quelque 


choſe dans Pargent que tu me demandes poyr 


de chaleur. Au ſurplus tu n'y dois rien perdre. 


Et pour te prouver la difference qu'il y a d'etre 


du parti de Madame où de celuy de Monſieur: 
tiens voila beaucoup plus que jamais ma femme 


pe peut te donner, 
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CATHERINE. 
Je vous remercie pour elle. Je cours luy 


porter. 
AGENOR. 


Es tu folle ? c'eſt pour toi, et afin que tu 
prennes dẽſormais plus vivement es interets. 


CATHERINE. 
Non, non! vous badinez. Vous n' etes deja 
que trop fort par vous meme, 
AGENOR. 
Ceſt pourque tu aies A Pavenir un peu Foeil 
| ſur ma femme, et que tu me rendes compte de 
ce qui le paſſe. 
N CATHERINE. 
Ce ſeroit choquer la bienſeance. 
A GEN OR. 
o] tu pourrois bien une fois en ma faveur 
chifonner un peu la bienſeance. 
[11 veut lem embraſſer, 
c A T H KERINE.--- 
_- AM ab! Monſieur, * faites vous? lifes 
: AGE N O R. 
Comme tu cries | ma femme eſt dans ce ca- 


binet. 
CATHERINE. 


Je voudrois ** elle fut icy. Je cours luy 


dire. 
|  AGENOR. 


Demeurs. Je te Pordonne. Paime I te voir 
ſi ſenſible ſur ce chapitre de Phonneur, Ce oy 1 85 
CEtoit que pour t ẽprouver. 
CATHERINE. 
Oui, oui pour m'eprouver ! Je conngis ces 
ſortes d' epreuves. 
F | AGE- 
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A G E N OR. 
Quoi? tu as deja te Eprouvee ? 
CATHERINE. 
La belle vertu qui ne Pauroit pas ets ! 
A GEN OR. 
Quoi qu 'i en ſoit je te deffends d'en dire un 


mot a ma femme. Si je m'apercois que tu en 
aie ouvert la bouche: je te mets ala porte ſur 


le champ. | 
CATHERINE. 
Vous etes le WY" 
GENOR. 
Il faut que 15 me retire. Ma femme pourroit 


avoir entendu le bruit que tu as fait. Cries une 


autre fois plus bas. M'entends tu? 
LL veut Pembraſſer, 


C A T H E R IN E. 
Oui! ma foi, Monſieur, heureuſement que 


| je ſais que ce n'eſt que pour m 'eprouver, 


AGE NOR. | 
Taches donc de ſavoir un peu de ma femme 


ce qu'elle penſe de moi; je me doute qu'elle 
ſera de mauvaiſe humeur de fe voir fi gene. Je 


Fattends dans peu dans ma chambre pour 
m' en dire des nouvelles. Je ſerai ſeul. M'en- 
tends tu? ne tarde pas, petite eſpiegle, que tu 


S CEN E QUA TRIEM E., 


CATHERINE. 


J 
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je A i quelles conditions je Pai en? cela ne feroit 
qu'empirer les choſes, et Madame, ne le pren- 


droit pas. Allons et puiſque trop de franchiſe 
pourroit nous nuire : employons le menſonge. 


SCENE CINQUIEME. 
HENRY, CATHERINE. 


| 5 HENRY. 
Serviteur, ma belle enfant. 
CATHERTI 83 E. 
Votre ſervante. 
HENRY 
Seroit-il permis de baiſer tes jolies main? 
CATHERINE, 


Les voila fort à votre ſervice; vdus tes galant; 
Monſieur Henry. 
HE NR V. 
je le crois, Mademoiſelle Catherine. Auſſi 
n'en ſuis- je pas à mon apprentiſſage. Monſieur 
Nicandre et moi avons fait un cours complet de 
3 
C A T H E R INE. 
On m'a dit que plus on approtondiſfoit cette 
matiere, plus on Poublioir. - 
HENRY: 
Tu te trompes. Tu ne ſaurois t' imaginer ce 
que vaut Fexperience. 


„ E RI N E. | 
|  Oferois-je vous demander à quel numero votre 
EXPETIENCE eſt monte juſquiicy ? 
HENRY. 


A q, ma chere, et pe veux te prier Ferre la 
centieme. 


F 2 0 A. 


36 LE TRIOMPH E 
CATHERINE, 

Il eſt vrai que ce ſeroit domage que la cen- 

taine ne fut pas complette. 
HENRY, 

Mon maitre eſt venu juſqu'a deux cent, et 
meurt d'impatience de voir par tes ſoins obli- 
geants ta maitreſſe la deux cent et unieme 
beautẽ qui poſſede ſon coeur. 
CATHERINE. 


Ma foi Vexperience rend encore plus effronts 
que galant. Monſieur Henry, parmi les 99 ob- 
jets que vous avez ſubjugue, n'y en auroit- il pas 


eu un qui vous eut fait preſent d'un vigoureux 
ſouflet? 
HENRY. 


Jene me vante jamais des faveurs qu'on me fait. 


CATHERINE. 
Ci eſt une faveur qui vous etoit peut &tre re- 


ſervẽe N de la centieme. 
[ Elle lay donne un ſouflet. 


HEN R v. 
Oſerois. j Je pour lier connoiſſance, te faire une 
e 2 


SCENE SIXIE ME. 
Nc ANDRE, HENRY, CATHERINE, 


HENRY | 
Que diable cherchèz vous icy { ? Monſieur, 


vous y venez, ma foi tres mal 3 a propos pour 
moi. 


NICO ANDRE. a Henry. 
Pai change d'idce, tu n'eſt qu'un ſot, tu 


pourrois tout gater. Je veux luy parler moi 


meme, 


DES BONNES FEMMES. 37 


HENRY. 
Cela eſt cependant de mon reſſort. 
NIC ANDRE. i Henry. 
Vas ten, laiſſes moi ſeul avec elle. 
| HENRY, | 
Voulez vous auſſi me ſouffler la Chambriere i ? 
5 br un fruit, dont vous ne devez tater qu'apres 
. (Bas a Catherine.) Ne te laiſſes pas ſeduire 
par pak maitre; conſerves toi pour moi. 
NICANDRE. i Henry, 
Veux tu decamper ? 
HENRY. 
En verite, Monſieur, vous devriez avoir honte 
de Pg avec un — 


SCENE SEPTIEME. 
NIC ANDRE CATHERINE. 


CATHERINE. 
Vous voulez peut etre, Monſieur, voir ma 
maitreſſe, mais je ne la crois pas au logis. 
5 NIC ANDRE. „ 

Non. Ceeſt Catherine que je cherche. Eſt 
i poſſible qu* avec autant d'eſprit tu ne voies ym 


ce qui m *amene ſi ſouvent icy ? 


AT UX EX I N E. 
Te puis, ſans etre ſorciere, le deviner. 


NICANDRE. 


Tu penſes peut etre que c'eſt par raport a 
ulie. 
: ; 9 AT HERINE. 


A peu F Pres. 
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NICANDRE. | 
Tu &s bien fimple ma pauvre Catherine. C'eſt 


par raport a toi. 


CATHERINE 
Par raport a moi? _ 
| NIC ANDRE. | 
Oui, par raport à toi. Il faut à la verite que 


Je feigne d' aimer ta maitreſſe. Une jolie femme 
ne nous pardonne pas de paroitre inſenfible I ſes 


charmes. Ainſi pour mieux cacher mon jeu, 
il faut, ma chere enfant, que tu aies la bonte de 
me mettre bien avant dans les bonnes graces de 
Julie. Dis moi, Catherine. N'eſt elle pas un 


peu brouillee avec ſon mari? ne pourroit-on 
pas jetter de Phuile au feu? pour me faire plus 
aiſement parvenir a mon but. on 


CATHERINE: 


Et le tout par raport a moi, Monſieur, je n'y 


comprends rien. 5 
-MNICANDRLRE. 


le vais te Pexpliquer. Je t'aime, Catherine, 
et ta maitreſſe auſſi, Cela peut tres bien s'ac- 
corder. „ 


CATHERINE. 


Piuiſque vous n'y regardez pas de fi pres; 
nous avons encore une jolie petite cuiſinere; ne 
vous ſentiriez vous pas auſſi un peu de tendre 
pour elle? 


Ne 
Comment eſt elle faite? c' eſt dommage que 


je ne Paie pas encore vue. Mais pour reprendre 
le fil de notre diſcours, ne pourrois tu pas faire 
acroire i ta maitreſſe que ſon mart ta faites cer- 
taines propoſitions? des qu'une femme eſt ja- 


louſe. Elle ne tarde guerres a ſe vanger. De mon 


cotẽ, je mettrois martel en tete à Agenor fur le 
- chapitre 
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chapitre de Philinte. Le mari feroit du bruit, 

la femme s'impatienteroit, et Nicandre en pro- 

fite roit. * 
CATHERINE. 

Avez vous par hazard, une conſcience ? Mon- 
fieur, je vous pardonne, en faveur de Puſage, 
de vouloir faire ſubir a mon maitre le ſort qu'on_ 

deſtine à tous les maris. Mais brouiller un me- 
nage, le procede eſt Turc. 

NIC ANDRE. 

Iu ne ſerois pas, mon joli petit predicateur, 
fi conſcientieuſe, fi roi et ta maitreſſe n'etoient 
cCoiffées de Philinte. Je ne fais à dire vrai ce 
que vous en voulez faire Pune et l'autre, le meil- 
leur, Catherine, ſeroit, ce me ſemble de faire 
dẽguerpir ce petit effemine. 


SCENE HUITIEME. 
PHILIN TE, NICANDRE, CATHERINE; 


PHILINTE. N 
Bon jour, Catherine. J'entends, Nicandre, 
comme tu luy parles en ma faveur. 
NIC ANDRE. = 
Elle me diſoit que tu reſſemblois à une fille, et 
je luy repondois que ſouvent les phiſionomies 
etoient trompeuſes, et que malgrez ton air de 
pucelle tu n'avois pas moins deffronterie qu'un 
homme qui a fait dix campagnes. 
15 C ATHERIN E. 3 
D'effronterie? tranchez le mot. Vous ſavèz, 
Mleſſieurs qu'aujourdhuy, pour qu'un homme ſoit 
parfait, on exige qu'il ſoit auſſi impudent qu' ef- 
frontẽ, et je peux vous aſſurer qu'l ne vous man- 
5 guy ien pour Etre deux hommes accomplis, 


F 
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PHILINT E. | 
Mais, Catherine, tu reſtes la, plantee comme 


un picquet, au lieu d'aller dire A ta maitreſſe que 
Je ſuis icy. 


NICANDRE. 


Tu ne ſais pas vivre. Il conviendroit de jazer 
| premierement un peu avec Catherine. 


PHILINT E. 
e ſuis plus poli que tu ne crois. 


NICAN DR E. 
Si cela eſt: je ſuis de la partie. 
P HILINT E. 
Oui! tu ſeras ſpectateur. 
NIC ANDRE. 
Je pretends, de plus, paſſer avant toi. 
CATHERINE. 
Et moi, meſſieurs, je me ſauve. Vous pou- 


ve me ſuivre des yeux, 


$CENE NEUVIEME, 
NICANDRE, PHILINTE. 


NICANDRE. 


si Jai un conſeil à te donner, mon pauvre 
Philinte, Ceſt de Ven aller. 


PHILINTE. 


Pourquoi? veux tu encore m' forcer ! epẽe A 


la main? 
NICAN DR E. 


Cela n'eſt pas neceſſaire. Mais crois moi, I 
£ ce plains, | | 


* H 1s 


„ oe On TIE" ——_ 7 p 


Te veux, 
ſans tant de preambules luy donner un baiſer. 


— 7«é “ 


— — 
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PHILINTE. 


Je veux moins tre plaint de toi que de tout 
autre. 
NI c ANDRE. 
Je te plains, te dis-je. On te donnera ton 
conge. | 
| P H ILINTE. 
ey + | 
FE NICANDRE. "= 
Oui, icy; Ceſt moi meme qui Pai expedic, 
et Agenor la ſcelle. 


PHILINTE. 


Heureuſement que Julie ne IA pas encore ſouſ- 
ſigne. Ainſi ce n 'elt pas une akure tout a fait 
| decidee. : 


* r 5 ————_— _— c 


NICANDRE. 
Tres decidee, je te jure. Catherine va dans 
le moment te Papporter en bonne forme. Je te 
conſeille pour ton honneur de prendre ton parti 
e grand capitaine. Retires toi de bonne grace 
avant qu'on t „ 
"1." n E. 
* attendrai tranquillement. 


| NICANDRE. 

- Tu veux donc abſolument rendre mon WE 

omphe complet, tu veux essũyer le deſagrement 
die me voir en tandis qu 'on te refulera la 


Porte. 
ritter 
1 Je veux tout voir. Voicy Catherine. 
JJ WICANEES 
| Eh bien, mon pauvre Philinte, tu vas Fen< 
-1 tendre. Je vais tout droit vers la porte de : 
| Paparrement. 


G SCENE 


| 

* 

' 

: 

* 
* 


> toit. 
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/ 


SCENE DIXIE ME. 


CATHERINE, NIC ANDRE, 
iin 


CATHERINE. 


Meſſieurs, ma maitreſſe vous fait dire qu elle 
n 'eſt pas a la maiſon. 


NICANDRE. | 
Elle nous le fait dire? à tous deux? meme A 


moi? > 


CATHERINE. 
Vous pouvez en etre ſurs l'un et l'autre. II 


n'y a qu'un moment quelle me Ta dit elle 
meme. 


r HIL IM TE. 
Welle conduite ! j'ai du la mener au bal. 
-- CATHERINE. 
Elle n 'y va pas, elle 3 quelques f mois A 
campagne. | 
N I 5 A N D R E. 
A Ja campagne ? dans cette ſaiſon | ? 
CATHE R INE. 
Du moins ce ſera pour vous, comme fi elle y 


PH I LINT E. 
” en conviens. Nicandre, Jai mon conge. 


Mais on te donne auſſi le tien. Cela me re- 


jouit. 
N 1C A N D R F. 
Je me mets au deſſus de cela. (Bas à Catherine.) 


Je comprends que c'eſt par report a Philinte 


gue Madame ne veut fas me recevoir. Je vais 
tacher de m'en debaraff r, puis je reviens ſur le 


champ. 
£ A- 


DES BUR \ 


CATHERINE. 
Ma foi, Monſieur, ce ſera à pure perte. Ne 
vous en donnez pas la peine. 

PHILINTRYE.. 

Je n'aime pas qu'on me donne mon conge; 
je le prends, alors plutôt, moi meme. (Bas d 
Catherine.) Taches de t'en defaire. Je vais t'at- 
tendre dans ta chambre, je ſuis inquiete pour 
Julie. (Haut.) Adieu! Catherine. 

- MIDCANDERL 
Adieu! Catherine. Je me ferai dans peu 

preſenter à ta maitreſſe non par toi; mais par 
ſon mari: alors elle ſera ſurement au logis. 

_ CATHERINE. - 
Bon! bon! meſſieurs. Notre parti eſt pris. 
Prenez le votre. Bon voiage. | 


* * 


y 


. 4 | 


$CENE ONZIBMB. 


CATHERINE: - 

Toutes ces maudittes intrigues ne m'ont preſ- 
que point laiſſè de tems. Primo, mon maitre, 
puis Henry, puis Nicandre. Voila bien des 
amants. Cela eſt de mauvais augure. Une 
jeune perſonne qui a tant d'adorateurs court riſque 
de porter tout le tems de fa vie le triſte nom de 
fille; mais depechons. Ma maitreſſe a beſoin 
d' argent, mon maitre veut que je lui diſe ce qui 

ſe paſſe, et il me faut encore forger biens des 
choſes. 8 „ 


OMPHE 


SCENE DOUZIEME. 
JULIE, CATHERINE. 


JULIE. 
Ils ſont enfin partis. 
CATHERINE. 
Oui, et cela dans la dernier ſurpriſe. 
JULIE. 


| Fais en ſorte que je ne les revoie plus, Ni- 
candre, parceque je le hais, et Philinte, parce 


qu'il deplait a mon mari. J'ai peur de Pavoir 


traitẽ tantot un peu trop bruſquement. 


| CATHERINE. 
Bruſquement ? ſur mon honneur j je ne m'en 
ſuis pas apperęue. Soyez tranquille. Votre 


mari ne vous envoie, a la verite, pas Pargent 


que vous demandiez, mais voicy | un preſent de 
ta part. 

” JU L a E. 
Un preſent ? Ee 


CATHERI N E. 
Oui, mais il ne veut abſolument Point de re- 
merciment. 
. JULIE. 
Qu'on diſe ce qu'on voudra. Agenor a pour- 
tant le coeur meilleur qu'il ne ſemble. Ou eſt- 
il ? je veux tacher d' achever de Padoucir, 
7 QA TMELINK : 
Pour Dieu! gardez vous bien de parler du 
preſent. Je ſuis perdiie, fi vous en ouvrez la 
bouche. „ 
; 04 1 k. 
Pourquoi? oe ; 
C A> 


, 
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CATHERINE. 

Pourquoi? vous connoiſſèz les caprices et la 
vanite de bien des gens. Is s'imaginent qu'on 
ne parle jamais plus de leur generolite que 
lorqu'ils font ſemblant de n'en rien ſavoir. Votre 
_ ne veut pour rien au monde qu'on luy en 
parle. 


45 


"JOLIE 
Cela eft ſingulier. 
CATHERINE. 
Il faut bien que cela ſoit ſingulier, puiſque 
cela vient de luy. 5 
, ar 
Pourvù que tu ne me faſſes pas commettre une 
faute. „% One 
CATHERINE. 
Suivez mes avis, et vous n'en ferez jamais. 
NE jULIYS 
SGardes cet argent, Catherine, et payes Phi- 
linte: voicy un grand ſouci de moins. Je vais 
trouver mon mari, et ſans parler de remerci- 
ments, luy montrer du moins Pair le plus con- 
tent, que je puis. Qui fait s'il ne revoquera 
pas Parrer de ma priſon? qui fait vil ne ſe 
repentira pas des loix ridicules qu'l m'impoſe? 
lorſqu'il vera juſqu'a quel point la moindre pe- 
tite marque de bontee de ſa part peut me toucher, 
et que malgrez tout le chagrin qu'il me cauſe, 
ma tendreſſe pour luy eſt toujours la meme. 


Fin da SECOND ACTE. 


ACTE 


— ——  ———— ——————— a— — 


delle, parce que je Tai faite. 


AC TFE TROISIEME. 
SCENE PREMIERE. 


AGENOR, JULIE. 


AGENOR. 
On ne peut donc ſavoir d' o vient tout d'un 


coup cet EXCES de contentement ? | 


TULLTK 
Pourquoi le chercher allieurs qu- en vous 


meme * ? 


A G E N O . 
Ne croyez pas vous ſauver par cette reponſe. 


Il n'y a qu'un moment que vous etiez triſte et 


abbatue. On auroit dit que vous alliez mourir. 


Et vous voila à preſent vive et de bonne hu- 
meur. 


JULIE 
Bon: n'entendez vous pas cela? vous con- 


noiſez les femmes. Tantòt elles pleurent; tan- 
tot elles rient. Leurs larmes fe ſechent auſſi vite 


qu'elles viennent. Tout ce qu'elles font eſt ca- 
price, et elles ſont auſſi indefiniſſables que le 
tems. Voila pourquoi vous me voièz de meil- 
leure humeur qu'auparavant. 
AG EN OR. 
Oui! oui! la remarque ſeroit juſte, fi elle ne 
venoit pas de vous. 


uLIL 
C'eſt dommage que vous ne Ia trouviez pas 


AG E- 
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AGENOR, 
Vous ren conviendriez pas, fi cela etoit 
vrai. 
1011 
Suffit-il que je diſe une choſe pourque vous ne 
la croyez pas? 
AGE N 0 R. 

Il ſuffit que je veux ſavoir ce qui vous rend fi 
gaie. Je noſe croire que ce ſoit quelque choſe 
qui doive ètre un miſtere pour votre mari. 

JULTE. 

Vous voulez eprouver ſi je ſaurai me taire, 

dans un cas ou vous ne voulez pas que je parle. 
A GEN OR. 

Moi? je voudrois voir que vous me cachaſ- 
fiez quelque choſe? un mari doit tout ſavoir. 
J'ai droit de tout ſavoir. Et Pai de fortes raiſons 
pour vouloir en etre inſtruit. Une femme qui 
careſſe trop ſqn mari, o vient de as tromper, 
_ oli veut le tromper. 

Ju IE. 1 
On le dit de ſon ennemi. Je ne m'imagine 


pas, que vous comptien votre femme de = 
nombre. : i 


A G E N O R. 


Vous ne m *echaperez pas cette fois avec toutes 
vos ſubtilites. Plus vous differez, plus yotre 


gayetẽ m'eſt ſuſpecte. Je vous le demande en 
| honneur, d'on vient cette gayete ? 


JULIE, 


Vous le ſavez tropbien pcur me le demander. 
Elle vient de votre bonte 


= AGENOR. 
De ma bonte * quelle oe? 
}ULIE 


De celle dont vous me deffendèz de vous re- 
2 merciex | 


= I's — - 2 
— — x 
— — — — — 4 —— 
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AGENOR. 
Quel enigme eſt cela ? 
JI. IE. 
Dans le meme moment que j'avoiĩs lieu de 


croire par vos fagons, que vous vous plaiſiez a 
me tourmenter, vous m' avèz fait connoitre que 


vous m'aimiez encore, voila ce qui m'a conlole, 


et cela me donne mẽme lieu 9 qu'un 
Jour. 


| - AGRENOR.. | 
Voila ce qui s'apelle parler comme il convient 


Mais vous y mettez trop d'eſprit, pourque je 
crole que c' eſt votre ſerieux. 


JULIE:: 


Si je prends vos bontes au ſerieux, pourquoi 
n'en faites vous pas de meme? lorſque je vous 


parle avec bons ſens, 


| AGENOR. 
Que je meurs, fi } Je fais de quelles bontẽs vous 


VOuleZ parler, 


JULIE. 
Vous badinez. Vous Paurez deja oublic, mais 


puis qu *abfolument vous le voulez, Je vais vous 


| rapeller de quoi il eſt queſtion, Ils agit du pre- 
ſent que vous m'avèz envoiẽ. 


| AGENO a. 
Un preſent! ? et par qui? 
i UOLIK 
Par ma femme de chambre. 
AGENOR, 
Que dites vous? eſt. il poſſible? et la trai- 


; tre ſſe vous a portẽ un prèſent de ma part ? 


TULIEL 
Oui pourquoi fi fort vous irriter contre elle? 


elle m 2 price de ne vous en faire aucun remerci- 


ment 
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ment, m'ajoutant que vous ne vouliez pas qu'il 
en fut queſtion. Mais vous m'avez tant tour- 
mente que je rat pil y tenir. 
„„ A GEN OR. 
Quelle hardieſſe? 
b Urin 
Treve de deguiſement, mon cher coeur, je 
vous en remercie. e ; 
AGENOR. 
Remerciez en celuy qui vous Venvoie, Vous 
m' etonnèz, Julie. Ne voiez vous pas que ce 
preſent cache quelque miſtere. Vous avez Peſ- 
prit {i pergant, vous vous douterez de quoi il 
s'agit. Mais C'eſt à deſſein que vous feignez de 
n'y rien comprendre. e 
ann 
Que voulez vous que j'y comprenne. 
EE | 
Ne Pai- je pas dit. On ne voit jamais moins 
que lorſqu*on ne veut rien voir. Ne remarquea 
vous pas que Catherine vous a ſous main voulu 
faire accepter un preſent d'un de vos adorateurs, 
dont graces à vos ſoins, Madame, vous ne man- 
que z pas. 5 d 
N VVV 
Que dites vous? on me tromperoit? C'eſt un 
fait qu'il faut ẽclaircir. . 
TT 7 7 7 3 
Demeurez icy, Julie. N'en touchez rien a 
Catherine. „„ „ | 
ET JULIE., 


| Quoi ? je ſouffrirois—— 
EL - 2 : - ” 
Je vous Pordonne. Ne luy faites rien remar- 
quer, j'ai mes raiſons. ws 


H : Ju- 
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1 LIE. 
Voicy Nicandre. Je vous quitte, mon cher. 
AGE NOR. 


Je vous le repete, pas le mot à Catherine, ſans 
quoi je croiral que vcus vous Entendez enſem- 


ble. 


SCENE SECONDE. 


NIC ANDRE, AGENOR, 


N ICA N D R E. 
Eh bien! Agenor. Je me rejouis de voir 
que votre nouvel arrangement vous réuſſiſe 1 


ſouhait. Vous ferez de votre femme tout ce que we] 


vous voudrez. Vous la gouvernez d'un clein 
d'oeil. Vous voila debarrafle de Philinte et de 
tous les gens de ſon eſpece. Julie va au de là de 


vos defirs. Je voulois tant6t luy faire ma cour, 


ene m'a fait dire qu'elle n'etoit pas au logis. 
| _AGENOR. 

Elle a refuſẽ votre viſite? je parie que C ces 
parce que vous Etes mon meilleur ami. Je vals 
de ce pas luy en laver la tète. 

NICANDRE. 

Non, laiſſez la 8'accoutumer à ne voir abſolu- 
ment perſonne. Vous en ſerez d autant plus 
tranquille. Suppoſe meme qu elle Peut fait par 

anthipatie pour mol : elle n'a ſurement pas lieu 
de m'aimer. 
AGENO R. 
Comment! ? et qui pourroit vous hair? 
| NICANDRE. 

Preſque toutes les femmes. Sil y en a qui 
par hazard ſemblent me tolerer: c'eſt purement 
| 3 | | pe 
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par crainte, et parce qu'elles ſavent que je con- 
nois toutes leurs foibleſſes : Elles me careſſent 
comme quelqu'un qui eſt au fait de leurs ſe- 
crets les plus important. Je vous Par dit cent 
fois, mon cher Agenor, je connois afſez les 
femmes, pour les hair de bon coeur, 


AGENOR. 
Que vous etes heureux! comment 7 avez 


vous pù parvenir ? 
NIC ANDRE. 


je ne les frequente que pour etudier leurs 
foĩibleſſes, et les faire remarquer aux autres. 
A GE NOR. 


Il eſt malheureux qu'on connoiſſe leurs foi- 
bleſſes, et qu'on ne les en aime pas moins, 


NICANDRE. 


Te fuis ennemi jure de toutes les politeſſes et 
de toutes les flatteries que notre ſexe leur croit 
devoir. On les gate par Ia; elles Simaginenr 
_ ravoir point de deffauts parce qu'on croiroit 
manquer X la civilite de leurs en faire apercevoir | 

quelqu' uns. Quant a moi, des que je ſuis ſeul 
avec elles; je leurs dis fans fard tout ce que je 
penſe d'clles. Jaggrave ſouvent leurs fautes, 
pour qui elles en aient horreur, et qu'elles le co- 
d'autant plutôt. 


AG ENO R. 
Viens que je t'embraſſe, et te remercie au 
nom de tous les maris. 
NIC ANDRE. 


Tu as tort. Jy trouve mon propre plaiſir, 
je hais les femmes, mais je les hais comme les 
gens raiſonnables haiſſent les fous. Je youdrois 
volontiers les rendre lage. e 
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AGENOR 

Ill n'eſt point de mari qui ne dit te porter à 
belles mains pres de ſa femme, et te laiſſer tout 
le jour ſeul avec elles. 

SS NICANDRE, 

Ta femme, par exemple—— 

AGENOR 
Que luy dis tu? je te prie, 
NICANDRE. 

Je me garderai bien de te faire remarquer 
tous ſes deffauts. Tu Fen aimerois peut ètre 
moins. TY 
AGENOR. 
je ne les connois que trop, je te jure, et il 
n'y a pas de jour que je ne luy en cherche de 

nouveau, „ . 

NIC ANDRE. 5 

Madame, luy dis- je, par exemple. Philinte 
veut vous faire accroire que vous avez de P'eſ- 
prit, n'en croiez rien, pure flatterie, d'allieurs 
ce n'eſt pas de ce cote que le pauvre homme 
RE EE T2 SE Og 
Quoi? tu oſes luy tenir de pareils propos? 

+ NICANDRES.- . 
Ne ten a- t· elle pas encore portẽ ſes plaintes? 
n „ 
: 2; Jnr 5 
NIC ANDRE. T7 

Vous avez, ajoute je quelque choſe qui reſ- 
ſemble à de Feſprit, quelque choſe qui fait que 
vous ne ſaiſiſsèz que le ſuperficiel, et jugez par 
conſequent toujours mal, parceque vous ne 


pouvez approfondir; une preuve infaillible de 


votre peu d'eſprit eſt que vos idẽes ne fe ren- 
e Mos e con- 
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contrent preſque jamais avec celles de votre 


mari. 
AGENOR. 


O! dis luy bien cela; repetes le luy ſou- 
vent. 


NICANDRE. 
Je le luy ai repete cent fois. 
3 A GEN OR. 
Tu ne ſaurois trop le faite. Repetes Ie luy 
tous les jours. Je vais Papeller, et luy deffendre 


_ dereviter. 


NICANDRE. 


Tu ſais que je pardonne aux femmes de 
m'eviter. Laiſſes les me fuir. Je les fuis a mon 


AGENOR. 

Vois la par complaiſance pour moi. 
NICANDRE 

Je ne ferai que me rendre importun. 


AGENOR. 


Ne ſois pas inflexible. 11 faut que tu luy 
parles. Je lui ordonnerai expreſſement de te 
voir en tout tems, je veux que ſon apartement 


te ſoit toujours ouvert. Attends un peu, je te 
prie 3 dans un moment elle ſera icy. 


NIC ANDRE. à part. 
Ma foi les plus fins ne ſont que des lots, 
quand on les prends par leur foible, 


SCENE 
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SCENE TROISIEME. 
NICANDRE, HENRY. 
HENRY. 

Monſieur, ce marchand i qui vous donnates 
Grnlerement une lettre de Change, vous 


erche. 
NIC ANDRE. 


Par quelle raiſon? 
HENRY 


Parce que la lettre eſt revenue avec proteſt, 


yotre correſpondant a repondu qu'il ravoit plus 
de fonds a vous. 


NICANDRE. : 
Voions, que je calcule. 500 puis 300 font 


300. Puis 180. Mon corre ſpondant a raiſon; 
Ceſt un honnete homme. Jai tout mange. 


:.. HENRY: 

Quai: ? tout votre bien ? 

NIC ANDRE. 

Eh bien! balourd que tu &s dequoi t 'effraies 
tu? Jai bien ſù qu'il ne dureroit pas eternele- 
ment, Je Pat mange en galant homme. 

HENRY. 
Revenons au marchand. 
NICAND RE. 
Qu'il attende que je gagne quelque choſe au 


jeu, ou qu'il n m' arrive re quelque autre bonne for- 
5 tune. 


H EN Rx. 
Je doute qu'il attende. 


N 5 
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NICANDRE, 

Je ſais bien le moyen dele faire attendre, ma]- 
grez luy. Je lui donnerai une nouvelle lettre de 
change ſur un autre de mes correſpondants. 

HENRY. 


Qui ne ſera pas plus acceptee que la Premiere. | 
NICANDRE. 
Ccla ſe Pourroit. 


HENRY 


Mais, Monſieur, juſqu'icy vous n'avez trom- 
pe perſonne. 
NICANDRE. | 
| Ceſt ce que je ne pretends auſſi pas faire. 
Ne peut il pas attendre que je luy paye la lettre 
de change et les frais tout enſemble. 
| HENLY. 

Eft- ce Ia votre reponſe? je vais la boy por- 
ter. 
= N ICAN D R E. 

- Dia luy que dans Vinſtant jirai le trouver. 
A propos, tu ten vas fans me rendre compte. 

H E N RY. 
De quoi? 
2 Me A D R E. 
De quoi! ? Fastu oublie? 


HENRY. 


De cette jolie petite griſette que vous vites 


hier. 
NICAND RE. 


Tuſtement. Veut-elle ſouper chez moi ce ſoir ® 
HENRY. 

1 Cela ſeroit aile a ranger. Mais ily a un diable 

d''odſtacle qui vient a preſent fort mal? a pro- 


* „ 
NT. 
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NIC ANDRE. 
Quel obſtacle? 
HENRY, 
A quot bon le dire? il n'y pas de remede; Si 


ce maudit correſpondant avoit encore des fonds 


à nous. 
NIC ANDRE. 


De combien s'agit- il? 
HENRY. | 

Ah! il faut Etre juif pour cela. Quinze 
ducats pour une ſi petite fille! | 

NICANDRE. 

Rien que cela? tiens, les voila. 

HENRY. - 

Encore cinq ducats pour la bonne Maman 
gui dabord jetoit feu ct flame, et etoit, comme 
un dragon. | 

NI CAND R k. 

Voila les cinq ducats. Et cinq de plus, pour 

nous faire faire la meilleure chere que tu pour- 


Jas ce ſoir. . 
| H E N R v. 


Mais, Monſieur, vous pourriez de cet argent 
acquitter une partie de la lettre de change. 
os NICAN DRE. OTE 
Vas ren, obeis, et ne me repliques pas. II 
faut bien que ces vingt cinq ducats prennent 
le chemin des autres. 


SCENE 
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SCENE QUATRIEME. 
JULIE, NICANDRE. 


NIC A N.DRE. 
Vous voyer, Madame, comme Pamour eſt in- 
genieux, vous m'evitez, et je ſais par le canal de 
votre marl me procurer un bonheur d'ou depend 
ma vie. 
JULIE. 
n n' y a que vous qui trouverez de Feſpric p 
favoir aigrir an mari contre ſa femme. 


NICANDRE. 
Qu' entendez vous par la? 

JULI E. 
Tai ſouffert juſqu'icy avec trop de bonte les 
| 3 offenſans que vous avèz tenus fur mon 
chapicre. Je nai pas, comme je Paurois pil, 
fait voir à mon mari de quelle nature ecott votre 
amitiẽ pour luy, ainſi que les bons ſervices que 
vous cherchiez a luy rendre pres de moi. Et 
pour m'en recompenſer, vous Vengagez a m'in- 
terdire toute ſocietẽ, vous luy mettez en tete de 
me faire prendre tout un autre train de vie, et 
pour brocher ſur le tout, vous m 'attirèz le gra- 
eieux reproche que je ne ſaurois ſoutfrir ſes amis, 
et que je ne me plais qu 'avec des fols et des fla - 


wy teurs. 


NIC AN D R E. 
N 'a· t· il pas ajoutẽ auſſi que vous evitiez le gens 
qui de tems en tems vous diſoient vos verites' e 
JULLE. 
Quand avez vous pu remarquer que la verite 
me deplaiſoit? 1 45 
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NICANDRE. 


" Quand vous m'avez deffendu de vous parler 
de mon amour. 
JULIE. 
Tous les diſcours que vous m'avèr tenu n'ont 
ils pas toujours ete encore plus — pour 
mon Mar! que pour moi? 


'NICANDRE, 

Au lieu de vous facher, Madame, rions plu- 
tot de mon invention (I rit) - examinèz bien la 
choſe. Vous me refuſèz la porte, je mene votre 
bent de mati au point de vous ordonner de me 
voir tte a tète, tandis qu'il vous cache à tout 
univers. Ny a: t- il la dequoi rire? 


19 1 


Si fort, que je ſuis fure que mon mari en 
rira luy meme lorſque je le luy conterai, 


NICANDRE. 


K vous ſaviez toutes les choſes deſagreables 
qu'il m'a donne commiſſion de vous dire. Mais 
puiſqu'il eſt une fois decide que vous devez en- 
tendre quelque choſe de delagreable de ma part: 
je vais vous entretenir de ma paſſion. 


JULI E. 


Et moi je vous dis tres ſerieuſement que je ne 
vous ecouteral pas. Je me flatte, que Favcugle- 
ment de mon mari ceſſera lorſque je luy aurai 
overt les yeux ſur votre chapitre, j eſpere qu'alors 
ſa confience diminuera, et que vous ne le trom- 
Perez plus ſi impudemment. 

NIC ANDRE. 

Peines inutiles! il ne vous croira pas. De- 
meurcz icy: avez vous oublic qu'il vous a ordonne_ 
de m' ecouter? ignorez vous que je peux vous 
voir à toute heure, entrer dans votre ajarte- 

„ ment 
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ment quand bon me ſemble. Si mon amour 
vous deplait, je ſaurai vous punir. Et plus mes 
viſites vous ſeront a charge, plus je vous en ferai. 
Je vous ſuivrai par tout. Mais fi vous voulez un peu 
vous radoucir je n'abuſerai pas de mes droits. 


JULIE. 


De quoi n'abuſerez vous pas? fi vous abuſez 
fi fort de Pamitie de mon mari. 


NIC ANDRE. 

Je ren ferai uſage que pour vous Etre utile. 
Je ne feins d'etre ſon ami que pour etre plus ſu- 
rement le votre. Dites qu'ordonnez vous que 
Jen obtienne pour vous. Rien ne me ſera im- 
— fut · ce la choſe la plus extravagante. 


16111 


je ne forme jamais de pareilles prẽtenſions 
d'allieurs je ne veux rien vous devoir. Mais fi 
vous voulez encore me temoigner un ombre de 
reſpect: engagez mon mari à me rendre juſtice, 
au lieu de Pen empecher. Reprefentez luy le 
ridicul du plan de vie qu'il veut me preſcrire, | 
dites luy qu'une femme n'eſt ni une eſclave, ni 
une priſonniere, enfin apprenez luy i mieux re- 
e Pamour le plus tendre. 
NICANDRE. 
Tout peut venir avec le tems, Madame, jirai 
plus loin; je vous dirai comme 11 faut vous y 
prendre pour en faire ce que vous voudrez, pour 
en Etre adorce, en un mot pour vous rendre la 
Maitreſſe abſolüe. T3 
JULER: 
Et le moyen d'y reuſſir? fi W 85 toute 
ma tendreſſe n'a ſervi à rien. 
NICAN D RE. 
Tages votre mari. 
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CS . . nes ISIS 
—— 


3 
3 Toe 


— > = _= ER — — 
— — — 
— — — — — 


TRIOMPHE 
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Moi! le tromper ? 
-NICANDRE. 


Oui, Madame, c'eſt le ſeul moyen d'en faire 
ce que vous voudrez. 


J U II E. 
- Eft-il poſſible ? et vous 
NICAND R E. 
Oui moi meme, moi meme, je vous parle en 
ami. Un mari eſt un animal, qui veut qu'on le 
trompe. I. a vraie tendreſſe d'un femme eſt a 
ſes yeux trop froide et trop peu animee. II 
s magine meriter quelque choſe de plus vif. 1 
faut oùtrer la vrai ſemblance pour qu'il ſe croie 
ſuffiſament aime. Une femme qui n'a pas ſes 
etites vues ne ſe donne pas toutes ces peines. | 
|lle penſe que fon coeur doit ſaffir a ſoa mari, 
Mais une femme d'eſprit n'a qua feindre une 
violente paſſion pour ſon epoux, et paroitre fort 
empreſſce pres de lui. Elle peut du reſte faire 
ce qui luy plair, il vera tout fans rien voir, 
Ainſi, Madame, croiez moi, feignez la tendreſſe 
la plus vive pour Agenor, nous en rirons entre 
nous. Vous n'etes pas la premiere A qui j'aie 


donne ce conſeil, et vous ne ſerez pas non plus la 
premiere qui s'en ſoit bien trouvẽ. 


10 1. 


Gardez vos conſeils pour d'autres qui ſauront 


mieux les ſuivre; et faites moi I'honneur de vous 


NICANDRE. 

"War belle Julie, je ne vous quitte pas que 
vous ne me permettiez de vous parler une autre 
fois“ de ma paſſion, Plutòt mourir à vos pieds. 


[11 fe jette a ſes genouæ. 
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1ULIE. 

Je chargerari mon mari de votre oraiſon fu- 

nebre, Vites. Levez vous. 
NICANDRE. 

Vous vous fachez, Madame. 
urin 

Parceque vous etes inſuportable. (Elle ſonne) 


Catherine. 
| NICANDRE. 

Sonne, ſonnèz, dans Petat deſeſpoir oli je 
fuis peu m*importe ſi tout Punivers me voit à vos 
pieds. Je vous jure que je ne me leve pas. 

JULI E. Sonne encore une fois. 
— 8 
„ NIC ANDRE. 
Paix, j'entends quelqu'un. Il faut me lever, 
ceſt une terrible femme. ( En Fen allant) Allons 
trouver mon banquier, le drole pourroit me 


jouer un tour qui dęrangeroit toutes mes petites 
intrigues. FO e 


| EET LO 
Non, je ne peux plus me taire, Nicandre 
anime mon mari contre moi, et loin de Fen pu- 
nir, je Paiderois a deguiſer ſes vues. Il eſt tems 
d'ouvrir les yeux a Agenor. Il me croira; car 

Je ne luy ai jamais donne lieu de ſoupgonner ma 
bonne foi. Mais ecoutons! je Pentends qui 


parle avec chaleur: n'eſt ce pas Catherine qui 5 


qui eſt avec luy? je crois qu'elle ſe ſauve icy. 
Jai envie de leur faire place, et de les ecouter. 


SCENE 


aſſez "Ge ? 


SCENE SIXIEME. 
CATHERINE, AGENOR. 


CATHERTN=E. 
Vous me forcerez de tout decourrir, a Ma- 


dame. 
A E N O R. 


Ingrate! traitreſſe! ne luy en as tu pas deja 


CATHERINE. 


Juſqu'icy je ne luy ai pas « dit le mCt: je luy ai 
remis I argent que vous m'aviez donné, parce 
qur je ſuis plus humaine que vous, et que ctois 
fachée de voir votre avarice vis à vis de vorre 
f-::me, tandis que rien ne vous coute avec les 
autres. Mais je luy ai fait accroire que Ceroit 
un preſent de votre par”, dont vous ne e vouliez 


| pas qu 2 vous remerciat. 


A GE N O R. 
Et Madame le croit ? = 


| CATHERINE. | 
Comment ne le croiroit-elle pas ? elle oft 4 


accoutumee de tout croire, fans y reflechir da- 
vantage, Ces qu 'on parle de lon mari. 


AGENOR. En riant. | 
Te ne me ſerois jamais imagine que cette «-: 


piegle auroit rendu ma femme ſi ſimple et ſi 
complaiſante; mais, ma foi, Madame ! cela n'eſt 
que juſte | avant nos noces vous me gouverniez | 


comme un fot, Moi tour eſt venu, et i' eſpere 


que mon regne durera un peu * que le votre. 


©. . 
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CAT N ER INE. 
Ayez honte de vous mocquer d'une femme 
comme la votre. 
AGENOR. 
Catherine, puiſque tu ne m'as pas trahi : je 
vois que tu Es une bonne pate de fille. Je te 


pardonne en faveur de Finvention. Vieas ! 
que je t'embraſſe. 


CATHERINE. 


Non, Monſieur, vous me faites _ @hon- 
neur. 


- G ENOR. | | 

Ceſſes daimer ſottement nia femme comme 
tu fais. Je ne ſais pourquoi tu la plains, que 
luy manque: t il? que luy fais je? ce qui la cha- 
grine c'eſt que je pretends qu'elle vive à ma 
phantaiſie, et non a la ſienne. Il faut abſolu- 

ment que tu te defaſſe de cette tendreſſe deplacee 
que tu as pour ma femme, et qu'en revange 
tu prenaes de l'amour pour moi. 
AT HERINE. 


Ah! . Jai le deffaut Eaimer conſta- 
| me t. 


e N 0 5 
C'eſt un aimable deffaut. Aimes moi ſeule- 
ment; et ce deffaut me paroitra un grand merite. 
11 me faut abſolument pres de ma femme une 
Serſonne qui ait Poeil ſur elle, qui me rende 
compte de tout ce qu'elle dit, et de ce qu'elle 
fait. Une femme ſe deguiſe toujours vis à vis 
de ſon mari. Flle s'en defie, et ne luy fait ja- 
mais voir ce qu'elle penſe. Il faut le deviner. 
Tu dois veiller la mienne de pres, elle eſt jeune, 
elle pourroit ailè nent donner a gauche. Je veux 
Etre 1nforme de les moindres acti ns, de ſes diſ- 
cours, et de ſes plus ſecretes penſẽes; Ceſt la 
Catherine, un paſte de cont: -quence, et je te le 


3 | | deſtine. : 
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deſtine. Mais pour que Jaie une entiere con- 


fience en toi, il faut que je ſois aſſurẽ que tu 


m'aimes. 
CATHERINE. 

Jai  plaire à ma Maitreſſe, elle m'aime. 
Et dans ce monde corrompu, il eſt impoſſible 
d' etre egalement bien avec Monſicur et Ma- 
dame. 
AGE N OR. 

Penſes y Catherine, j Je Vai trop ouvert mon 
coeur. Tu vois qu'il n'y a pas de milieu: ou 
il faut me donner des preuves convainquantes 
que tu m'aimes, ou quitter ma femme, à qui tu 
es ſi attachee, Je ne te laiſſe que ce moment 
pour opter. Veux tu m'aimer o non? 

CATHERINE. 


Pardon, ſi je vous dis que Jai mille fortes rat- 
ſons de m'en diſpenſer. 
AGENOR. 
Tu ne m*aime donc pas? 5 
CAT H E R x N E. 
| Non, en veritẽ. 
A G E N 0 R. 
Y as tu bien penſe ? 
e I N E. 
Autant qu'une perſonne de mon ſexe peut 


penſer. 
| AGEN O R. 


Adieu! dis à ma femme que je veux luy 
Parler. 


SCENE 
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SCENE SEPTIEME. 
CATHERINE, JULIE. 
"CATHERINE. 
Qu'avèz vous Madame ? 
Ju LIE. 
85 Rien, Catherine. 
CATHERINE. 


Vous avez Pair ſi conſterne, 
JULIE. 


Pourquoi aurois-je Pair conſternẽ? rien ne 


peut plus me ſurprendre. 


CATHERINE. 


1 Je parie que vous avez ecoutẽ ce que Monſieur 
vient de me dire. 

er 
Non. Mais fi on vouloit te forcer à me quit- 
ter, le ferois tu ma chere Catherine? 


CATHERINE. 


Oh! a preſent } Je vols ny: que vous n avez 


. rien ecoute. 


SCENE HU ITIEME. 
PHILINTE, JULIE, CATHERINE. 


PHILIN-TE. 


| Nallez pas vous imaginer, Madame, que je 


viens pour vous voir. C'eſt Nicandre, Celt 
mon rival que je cherche. 


K J U- 
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JULIE. 
Je vous prie Philinte, ne venez plus troubler 


mon repos, II ne m'eſt plus —_ de vous 
voir. 


PHILINTE. 1 

Puiſque je ſuis icy : profitẽs en du moins pour 
me donner mon conge en forme. Neeſt-il pas 
cruel de me Penvoyer par une fille de chambre? 
ſi du moins vous aviez eu la politeſſe de me dire 
vous meme: Monſieur, je ne peux abſolument 
pas vous ſouffrir; allez a tous les diables, of, 
quelque choſe d' equivalent: c'auroit du moins 
ete une eſpece de conſolation pour moi. Paurois 
eus le plaiſir de voir encore une fois vos beaux 
Junk. Jaurois baile votre belle main 


LL lui baiſe la main. 
JULIE. 


Ciel! quel moment prenez vous you venir 
me troubler ? 


--PHILIN T E. 
Le moment que vous devriez etre au bal. 
| CATHERINE. 
Ma foi, Monſieur, vous faites comme un me- 
decin qui badineroit avec ſes malades lorſqu'ils 
luttent contre la mort. | 
5 PHILINTE. 


Comme un medicin : ? quelle eſt ſa maladie ? 4 
VOtre poux. 


CATHERINE. 


Ce n'eſt pas le Poux, c eſt le coeur qui elt ma- 
lade. 


p HILIN YT E. 
Que manque: t il a ſon coeur? 


CATHERINE, 
Une babiole: elle a entendu des propos que 
me 


Y 


. 
8 Y 


y y 


* 


me tenoit ſon mari, propos qui ſentoient aſſez un 
mari qui veut devenir infidel. 


| PHILINTE: 

Vous facher pour pareilles minuties? Ma- 
dame, paſſe fi cCetoit pour un amant, mais pour 
un mari! un mari! je ne vous comprends pas. 
Pure bagatelle! peut- il y avoir de Vinkidelite on 
il n'y a point d'amour? 

IULIE | 
Ah! Philinte, vous ne dites que trop vrai! 

PHILINTE. 

Pure badinerie, vous dis-je que Vinfidelits 
d'un mari. Et on nedoit jamais ſe facher d'une 
badinerie, il n'y a qu'à prendre fa revanche. 

Prenez la votre, et mettez moi de la partie. 

: JULTIE. 

Mechant que vous etes! vous me faites preſ- 
que rire d' une choſe qui me touche de fi pres. 

VVV „ 
Rien qu'une infidelite. Je ne comprends pas 
comment une honnete femme peut y faire atten- 
tion. Cela a Pair {i intereſſẽ. | 
VVV 


Son infidelitẽ eſt ce qui me touche le moins, 
mais tourner ma tendreſſe pour luy en ridicul, 
paroitre ſe deffier de moi, ſe moquer de ce qu'il 
m'a rendiie {i ſouple et ſi docibe, avotier luy 
meme qu'il ſe fait expres un plaiſir de me tour- 
meater, vouloir me mettre ſous la tutelle d'une 
ſuivante, n'eſt ce pas là de quoi craindre et saf- 
liger? | =; GE on os 
8 PHILINTE. i 
Vous n'ignorez, à ce que je crois, pas Ma- 
dame combien je prends part à tout ce qui vous 


© \ regarde. 
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regarde. Cela eſt triſte, Pen conviens, mais 
cela n'eſt pas auſſi terrible que cela le paroit. 
: PHILINTE. 

Il veut, afin de m'en ſaire un crime, favoir 


tout ce que je fais, et tout ce que je penſe, Que 


repondrez vous a cela? 


PHILINTE. 


Eſt-ce Pamant ou Vami qui doit Sexpli- 
quer ? 
JULIE. 
Au nom de Dieu! plus d'amant. Je Pai con- 


gedie, Que Pami parle. 


PHILINTE. 


Vous plaiſantez. Vous commencez a vous 
tranquilizer, Je m'y connois. 


JULIE. 
Eh bien ! gue dit Pami ? 


PHILINTE. _ 
I! vous dit qu'il y a des gens qui affectent 


— — 


d'ẽtre plus mechans qu'ils ne ſont, comme il y 
en a qui ſe parent de mille bonnes qualites qu'ils 


n'ont pas. Ils veulent qu'on les croie capables 


de faire du mal de propos delibere. Ils tour- 


mentent les autres, quoi que cela leur faſſe peine 


implement pour Phonneur de paſſer pour me- 


chans. Aiaſi, Madame, quoi que vous ayez en- 
tendu de vos propres oreilles que votre mari i cherche 


2 vous choquer, n'en croyez rien. Ce ſont des 


airs qu'il ſe donne, que cela ne vous abbate pas, 
Je voudrais bien voir qui pourroit ſe faire un 


Plaiſir de chagriner une perſonne comme vous. 


111i. 
Croyòz vous, Philinte, que cela ſoit impolli- 


ble? 
PH I. 
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 PHILINTE. 
Ce n'eft pas là mon vrai ſentiment, 
JULIE. 
Pourquoi donc tenir ce langage ? 
| PWHILIN TEL 
C'eſt le langage d'un ami. Mon idée, Ma. 
dame, eſt qu'il faut vous vanger. L'honneur 
du ſexe Pexige. Il faut qu'il y ait du moins de 
Pegalite entre le mari et la femme, ſuppoſe que 
la derniere ne puiſſe I emporter. Votre mari vous 
2 offenſẽ: offenſèz le à votre tour. 
ee 


Ceſſez de pareils propos. Ils me deplai- 


ſent. 
r HILIN I E. 


| Quai? ? vous etes femme, et vous ne voulez 

pas entendre PRs de vengeance ? 
JULTIE. 

| Penſez vous afſez mal de moi Pour m 'en a ſoup- 
Fonner capable? 
-P H I L 1 N Tk 

Promettez moi du moins queen ce cis vous ne 
vous addreſſerez qu à moi pour vous ſeconder. 

. CATHERINE. 
Le brave ſecondant ! 
"JULTE 
Je n en ai pas beſoin. 


PHILINTE. 


Ne faites donc point de difficulte de me le pro- 
mettre. ow: 
; JULIE. 


A quoi cela vous ſervira-t-il ? retirez vous, 
ſavez vous que je ne 4 plus vous voir. 


PHI 
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PHILINTE. 
Plus me voir? et Nicandre vous vera? 
JULIE. 
Helas ! malkeure uſement! 
| PHILINTE. 
Je vous verez donc auſſi. 
EIK 
Agenor le protege. 
ener 
Soit! prenez moi ſous votre protection. 
„eri a 
Cela ne depend pas de moi. Adieu. 
P HILINT E. 
Portèz vous bien; à revoir. 
= JULIE. 
Non; adieu pour toujours. Je vais trouver 
mon mari: il veut me parler. Ciel! que lui 
dirai-je? „ IT 


SCENE NEUVIEME, 


Avec votre permiſſion, Monſieur Hilaire, 
vous jouèz icy un role ſingulier et ce que je com- 
prends pas Ceft qu'on vous ſouffre encore dans 
ici avec yotre paſſion commique, 5 
= PHILINTE. 
C'eſt juſtement le commique qui nourrit 
_ Famour et ſoit dit entre nous, bien des hommes 
ne ſont ſoufferts des femmes que parcequ'ils 
font plaiſans; telle femme, par exemple, ſe 
choqueroit d'une declaration ſerieuſe, qui prend 
Famour pour un badinage, loriqu'on ne luy 
855 pre- 
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preſente que ſous cette face. Mais ne ſais-tu pas 
Catherine on eſt mon mari? 


CATHERINE. | 

Je Pignore. Tout ce que je ſais c'eſt que je 
decamperai bientòt d'icy, et qu'il fera maitre du 
champ de bataille; ſi nous ne prenons vite nos 
meſures. 
PpHILIN I E. * 

Nous en parlerons tantot. Je rai pas de tems 

a perdre. II y a un banquier qui guette Ni- 


candre pour le faire arreter par raport a une lettre 
de change. 


CATHERIN E. | : 
Cela etant, tachez de le tirer d' affaire. Il fau- 
dra voir a men tirer ſeule, a moins que le ciel 
ne vienne a mon aide, 


Fin du TROISIEME ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 


SCENE PREMIERE. 


PHILINTE, NICANDRE. 


PHILINTE. 


Quoi? ? tandis que tu devrois ètre mon ennemi, 
tu me tires d embaras. Sans toi ce faquin de 


banquier me faiſoit, ma foi, coffrer pour cette 


bagatelle, et Dieu fait comme Jaurois fait pour 
me tirer de ſes griffes. Que je Vembraſſe, mon 
cher Philinte. Que ne puis-Je temoigner ma 


reconnoiſſance. Dis moi, qui a pu tengager a 


me rendre ce ſervice * ? 
„ PHILINTE. 
Lame! 

NI c A N DR E. 


Julie, je le ſais: juſqu'icy Jai mis martel en 
tète au maria ton occaſion; je veux i preſent 


luy dire du bien de toi; et vous racomoder. En 
un mor, je te la cederai tout à fait, 


PHILINTE. 
Te rai fait plaiſir, ſans aucune viie MWintereſt. 


N Mais crois tu que je ne puiſſe faire la conquete 
d'un coeur : ? ſans que tu me le vendes. 


NIC ANDRE. 


Je te crois ſur ta parole. Mais je ne ſerei pas 
moins genereux que toi. Je veux te prouver 
que chez moi l'amour le ce de a Pamitie. Je vou- 
drois te porter ſur mes propres epaules aux oe 

C 


* 
— — — — —--¼ — — —— Tr 


a plus qu elle. 
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de Julie. Tu as le caclx parmi toutes les beautes 
dont je diſpoſe, laquelle veux tu prendre? je 
ten donnes ma parole, Je le fais de coeur et 
d'ame. 
„ P HIL INT. 
Avant de choiſir, il faut les connoitre. 
NIC ANDRE. 
je vais t'en faire le portrait, rien de fi aiſẽ que 
de te les nommer. Mais fi tu m'en crois, tu 


prendras Julie, Ceſt ce qui vaut le mieuz. 


FHEILINT-E 
Comment peux tu me la ceder? puiſqu elle 
n'eſt pas à toi? mais que dis tu de | LOO ? 
"NICANDRE. 


Pas grande choſe. C'eſt une bete qu'on ne 
peut aimer qu'une demi heure. 


PHIL IN T-E. 
Donnes moi Charlotte. 
Nie 
De tout mon coeur. Mais yas bride en main 
avec elle, c'eſt une trompeuſe. Elle promet 
monts et merveilles, tant qu'elle veut accrocher 


un preſent, et ſe moque de nous, des qu'elle le 


tient. 
PHILINTE. 


Et Lucinde | 2 
| ZNICANDRERE,:. 
je te Fabandonne. Sa garde robe vaut ſix fois 


Pp HI LIN * E. 
Eh bien, Iſabelle? 
„„ D R FE. 
je Yaurois obligation de vouloir ten charger. 


| Mais ſi j'oſes te parler en ami, n'y penſes pas. 


0 


OMPH 
PHILINTE. 


Par quelle raiſon ? qui auroit peur d'une 
femme? 
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NIC ANDRE. 
Tu ne la con nois pas. Elle eſt- 


PHILINT-E, 
Eh bien! queett-elle ? 


„„ ICANDELK --: 

Pie que le diable meme. Ce n'eſt que ca- 
prices. Elle boude des qu'on Papproche. Elle 
careſe du mCcme ton dont les autres ſe diſpu- 
tent. Elle jure auſſi aiſement que les autres 
pouſſent des ſoupirs, et elle ne s' adoucit, que 
jorſqu'on ſort, afin qu'on revienne une autre fois, 
et qu'elle puiſſe encore nous tourmenter. 


PHILFN-F-E. 
N'en connois tu pas d'autres? 
EE  WECANDER - 
Ma foi non. A moins que tu ne veuilles ta- 
ter d'une petite fille qui doit ſouper ce ſoir avec 
moi. Allons, declares toi, pour qui te decides 
tu? „„ 


P H ILINTEK: 
Pour aucune. Je te plains, Nicandre, je — 
croivis un heros. Macs je ne vois rien de rare 
parmi toutes tes conquetes. 
NIC AN DR E. | 

Ie les prends comme Je les trouve. On s'amuſe 
quelque fois Jen conter à un objet ridicul. Et ſi 
lecorur welt que pour peu de la partie, Peſprit y 
entre pour d'autant plus; oa fe divertit a ſes de- 
pends. Au reſte, je te ſero's oblige de me faire 
connoitre quelque choſe de mieux. xs 

| "'PHILNITE. 

Si tu me donnois de bounes paroles. e 


„ 
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NICANDRE. 
Je me jette à tes pieds. 
PHILINTYE 
Eh bien, je veux te faire faire connoiſſance 


avec ma ſoc ur. 
| NICAN DRE, 


Je Cavoiics franchment, mon cher, que Je 
t'aimes trop pour tromper ta ſoeur. 


FHILIN TE. 
La tromper ! Je ne veux que te faire faire 
connoiſſance avec elle. 
NIC ANDRE. 


Je ren prie ne me la fais pas voir. Il faut que 
je te Pavolie. Quoique je ſois foncierement hon · 
net homme, il ne faut pas trop fe fier a moi ſur 
cet article, A peine vois-je une jolie femme 
que Jen tiens ; et pour lors, je ſuis le plus grand 
chien de la terre. Panime la femme, contre 
le mari, le mari contre la femme ie frere 
contre la ſoeur. Je luy gite le caractere pour 
toujours. Je la rends fierre, intereflee, capriceule, 
mechante, rien ne me coute pour venir a mon 
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PHIL INT E. | 

soit. Cela ne m 'enpechera pas de te la faire 
voir. Elle doit ce foir rendre viſite a Juhe. 
Que m'importe ma ſocur? C'eſt à elle a ne pas 
ſe laiſſer tromper. 


10 > ANDRE. 
Tu e imagines peut Etre que je pourro $1' epou- 
fer. II faut que je te confie deux ſectets qu on 
ne fait pas icy juſqu' à preſent et qu on n'y doit 
pas ſavoir. Le premier eſt que Jai mange en 
dix ans de tems un bien afſez conſiderable, et 
qu'il ne me reſte pas le ſol. Laure eſt e encore 
pire. C'eſt que je ſvis maric. | 


4; 2 . 
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PHILIN T E. 
Tu es marie? et tu cours le Once : qui eſt 
ta malheureuſe moitie ? 
NICANDRE. 
Cette meme Hilaire dont tu me parlois tan- 
tor, 5 
PHILINTE, 
Quoi ? c'eſt ta femme? 
NICANDRE. 
Elle meme. 
PHILIN T E. | 
Mais pourquoi Vas tu abandonnẽ? puiſque tu 


ne me caches rein, dis mol ce qu'elle peut t'avoir 


falt. 
| NICANDRE. 
Riew au monde, Je Pai ſeulement epouſẽ un 
jour trop tort. Car des le landemain je penſai 
qu'il auroit mieux valu garder ma liberté. Et 


je ſaiſis la premiere occation qui le preſentat de 


la recuperer. 
PHILINTE. 

Et tu ne t *<mbaraſſes pas des inquietudes que 
tu luy cauſe. 

NICAND R ; 

Entre nous, je t'avoũe que Pidee ne m'en eſt 
pas encore venue. Je ſais me rendre juſtice. 
Pourquoi? Diable, une femme voudroit elle 
regretter un homme comme mol ? il luy eſt reſts 


dequoi vivre, car je m'embaraſſois alors fort 


peu de ſon bien. Ma fuite en a faite une 


cſpece de veuve, et ſi j etois femme, je voudrois 
toujours etre veuve. 


PHIL 1 „ 
Toutes les femmes ne penſent pas de meme, 


et la tienne 5 


N . 
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NIC ANDRE. 0 
Ecoutes, Philinte. Ce ſoir je te conterai toute 
mon hiſtoire. Veux tu ſouper avec ma petite 
griſette? je vais trouver Agenor, et luy parler 
avantageuſement 6 
To PHILINTE. 

8 cadet de mes ſoucis. Parles pour 
Julie ; je ne veux pas troubler la paix du menage: 
ce n'eſt qu aux maris que bien 6 

NICAN DAR. 55 
A A revoir donc, juſqu' à ce ſoir. old 
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SCENE SECON PDE. 
PHILINTE, CATHERINE. 


| 
PHILINTE, | | 
Oui! oui! à ce ſoir. Heureuſement que je | 
ne ſuis pas jalouſe. O! ſi maintes femmes 
pouvoient ainſi que moi fe deguiler, que n ap- 
prendroient- elles pas? tu viens fort à propos, 
ma chere Catherine. Tai mille bonnes nou- 
velles a t'apprendre. | 


CATHERINE. 


Et moi, j'en a mille? 4 vous raconter qui vous 
feront horreur. 
5 PHILI N TE. 


Jai a preſent lieu d eſperer d'ctre encore un 
jour heureuſe avec mon mari. 


CATHERINE. 5 

Er Julie ſure d' tre eternellement malheureuſe 
avec le lien. Quant a moi, on me fera lauter 
les eſcallers deux 2 2 deux. 


PHIL 


- —— — 
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| 
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| 
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mon Mari, et de faire tetrouver a Julie le ſien. 
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FHILINTE 
Jai eu occaſion de lire juſqu'aux plus ſecret- 


tes penſes de mon mati. 
CATHERINE. 
Te viens dans le meme gout d'ecouter mon 
maitre et ma maitreſſe. 
PHILINTE. 
Mon mari n'eſt pas auſſi corrompu, que je 
Favois cru. 7 e 
CATHERINE. 
Mon maitre eſt plus capricieux qu'on ne pour- 
roit ſe Pimaginer. Ma maitreſſe commence à 
perdre patience, il y a une demi heure qu'ils ſe 


diſputent qui des deux doit cẽder, ſans pouvoir 


s'accorder. V 
l PHILINTE © 
Mes habits de femme ſont dans ta chambre, 

viens que je m'habille. Je veux paroitre à ſes 


VEUX ſous mes propres habits. Peut étre m'ai- 
mera: t- il de nouveau ſans ſavoir que Je ſuis ſa 
femme. Peut ctre pourrai- je luy faire connoitre 


que ce n'eſt pas un fi grand martyre d'aimer 
une femme. La baze la plus {tire de l'amour 


eſt le pairfait accord des ſentiments. Si les miens 
ſemblent quadrer avec ſiens, s'il me pa- 


roit avoir priſe une certaine eſtime pour moi. 


Alors je hazarderai de me faire connoitre. Viens 


que je change d'ajuſtement. 
CATHERINE. Be 
Volontieis! Paurai tout le tems de vous con- 


ter au long le ſort de ma pauvre maitreſſe. 


5 PHILINTE. 

Ah! Catherine. Le mien m'enchante au 
point qu” à peine ſais. je ce que tu m'as dis. Al- 
jons; nous verons s'il y a moyen de regagner 


C A. 
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CATHERINGE. 
Prenez garde, voicy Agenor. Retirez vous 


je veux Parreter un moment icy, crainte qu'il ne 
vous ſuive. 


SCENE TROISIEME. 


AGENOR, CATHERINE. 
On ſe foure-t-elle la mechante creature. On 
eſt elle la traitreſſe ? 
. CA-TRHRERTNE. 


A toutes ces belles epithetes, je vois qu'il eſt 


queſtion de moi. Me voicy. 
AGENOR. 


Horsd'icy, ingrate, hors d'icy je ne veux pas 
te ſouffrir une minute de plus. Ma femme n'en- 
tendra plus un mor de ta bouche empoiſonnee. 
Ports allieurs ta mechanceté. Vas brouiller 
d autres femmes avec avec leurs maris. Hors 
d'icy. 
C A T HERIN E. 
A preſent nous ſommes ſeuls, vous ne me 
ſoupgonnerez, a ce que je crois pas, d'avdir ou- 
bliè ce que vous me diſiez tantot, pourquoi 


donc? puiſque perſonne ne nous ecoute, tant de 


menſonges inuuiles. Pourquoi ne pas dire tout 
uniment? Catherine tu ne veux rien faire pour 


moi; tu m'es un meuble inutile. Prends ton 


— 
A GEN OR. 


Hors d'icy, te dis- je, fi non je te fais ſauter 


par les fenetres. J'apprendrai à Madame com- 


bien peu il luy ſert de prendre le * de quel- 


8 un CEE mol, 


SCENE 


1 


| 
| 
| | 
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cence que vous. 


SCENE QUATRIEME. 
AGENOR, CATHERINE, NIC ANDRE. 


NICANDRE. 
Au nom de 133 Agenor, tachez de reve- 


nir a vous. A quoi bon tant de bruit? n'etes 
vous pas le maitre ? ne ſuffit-il pas de parler? 


CATHERINE. . 

N-allez pas encore vous joindre i mon maitre. 

Il n'eſt deja que trop fort, fans vous. 
AGENOR. 

-Vawn ne croiriez pas, mon cher, juſqu o 


va le venin de cette creature. 


CATHERINE. 


Si vous ſaviez, Monſieur Nicandre, juſqu o 
vont les caprices de mon maitre, ſi je vous 
contois tous ſes tours et ſes mechancetẽs, vous 


en pourriez revenir; quoique vous ne valliez 


ner. s mieux que luy. 
4 GEN OR. 
Je te conſeilles impudente — 
1 85 -NICANDRE E. 
Tranquiliſez vous de grace. 
| AGENOR. 
Ecoutez. La pauvre innocente— 
CATHERINE. 
Perſonne ne peut mieux certifier mon inno- 


A GEN O R. | 
Entendrai-je toujours aboyer ce mauduit 
dogue? 
A- 
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CATHERINE. 

Ayez honte Seigneur Agenor. Quelles baſſes 

expreſſions ne fournit pas quelque fois la colere 

meme aux gens les mieux elevẽz et en apparence 

les plus honorables, lorſque ſur tout ils ſentent 
" Us on? tort. 


NICANDRE. 


Catherine, crois moi, vas-t-en dans ta cham- 
bre | 


> Oy 


CATHERINE. 

Empechez le de me ſuivre, Monſieur. 

A G E N 8 R. 
L'impudente. 
CATHERINE. 

Qu'il ne vienne pas dans ma chamhre, j jev VOUS 
| Þrie, Monſieur Nicandre. Sans quoi il potr- 
roit en reſulter une terrible cataſtrophe, 

NIC ANDRE. 


Qvelle cataſtrophe * 


CATHE RI N E. 
Ah! vous ne ſavez pas combien de ſortes de 
dangers) je cours vis à vis de luy, | 
| AGENOR. 
Te parie que des que j'ai le dos tourns, elle 
f fait entrer Philinte. 
| CATHERINE. 8 
Je pourrois en bonne conſcience le faire entrer 


* barbe. 
| | AGENOR. 


Que dis tu? | 
CATHERINE. 


Retencz le, au nom de Dieu! retenez le. 


M SCENE 
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SCENE CINQUIEME. 


AGENOR, NICANDRE. 


NICANDRARE © 
Mais ſcrieuſement quel mal a- t elle fait? 
A G EN OR. 
Entre nous pas grande choſe, mais c'eſt juſte- 
ment ſur des bagatelles qu'il faut faire du broic: 


C'eſt le bon chemin pour que ma femme n 'ole 
PeEmanciper : a rien de plus. En un mot 


NICANDRE. 


N'en parlons donc plus. Tu as fait aſſez de 
tintamare. 


AGE NOR. 


Je luy pardonnerois? elle eſt toute i ma 
femme. 

| NICAND RE -- 

Moyenant une couple de ducats tu Pauras 
toute à toi. 

4 6 EN O R. | 

Tu te trompes, et c'eſt juſtement ce qui me 
picque, la Droleſſe n'eſt pas intereflee. Au con- 
traire elle fait avoir de Pargent a Madame, et je 
ne vcux pas que ma femme ait Ce Pargent. 

NIC ANDRE. 

Tu as tort. Un mari qui ne fournit pas aſa 
femme toutes les pr rites bagatelles qui luy font 
neceFaires, met ja vertu a de terribles Epreuves, 

AGENOR. 

Et elle ne decamperoit pas! ? non! 1] fait que 
- ma femme veuille ja garder: il y vs de man 
honncur, Qui? moi! J je pour. ois avoir tort 


NICANDRE. 
Tu auras raiſon une autre fois. 
AGENOR. 

Non, je veux toujours avoir raiſon, voicy 


Madame. Tu vas voir comme je ſais ſoutenir 
mes droits, 


SCENE SIXIEME. 
AGENOR, JULIF, NICANDRE. 
AGENOR. 
Madame, puiſque vous ne ſavez pas vous 


ranger, à votre devoir: j'ai fait votre beſogne, 
et donne a Catherine ſon conge. : 


JULTE, 


Quoi! Agenor ? en N de Nicandre ? 
Je vous prie | 


AG E NO R. 

Oui, oui, en ſa preſence, et je le dirois à la 
face de Punivers. Tout le monde conviendroit 
eee 85 „ 
- JULIE. 

PFiaites ce que vous voudrez, mon cher, r mais 

du moins ne dites rien devant luy. 
AG ENO. 

Et C'eſt devant luy juſtement que je veux par- 

ler. Qu'il juge de vos procedes avec moi. 

Ecoutes, Nicandre, et prononces. 

NIC ANDRE. 

De bon coeur. Jaime A ẽtre juge entre mari 
et femme. Ces ſortes d' affaires devroient tou- 
jours Eire communiquees au public, tant Pour 
ſon utilte, que pour ſon laiũir. 


Mz AGENOR: 


—— —e— 
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AGENOR. 

Juſtifiez vous donc, Madam, juſtifiéz vous. 
Je vous le permets. Je veux bien Juſques la 
deroger a mes droits. Parlez, Vous le voiez, 
Nicandre, elle ne fait que dire. | 
JULIE. 


Que dois-Je repondre? malgréz tout le bruit 
que vous faites depuis une heure, je ne ſais pas 


encore de quoi vous m'accuſẽz. 


A GE N OR. 


Vous faites ſemblant de Fignorer, parceque 
vous ſouhaiteriez fort d'ctre innocegte. Lor- 
ſque je vous ai dit que ſoũs mon nom Catherine 
vous aportoit des preſens de vos amants, auriez 
vous du prendre la choſe (i cranquillement : ? ne 
falloit-il pas Vapprotundir ? 


JULIE 
Ne m'en avez vous pas empeche ? 
: AGENOR. ot 
Empeche ? cela eſt vrai, mais je ne vous al 


pas empeche de mettre ſans autre preambule 


Catherine a la porte. Qu'y EY a approfon- 
dir ? ma parole ne iufſoir-elle pas ? que repon- 


dez vous 2 cela? 


JULIE: 
| Ren. | | | 
| AGENOR. 
Vous ne pouvez rien repondre. N'ai-je pas 


raiſon * ? Nicandre. 


JULIE. 


Ma reponſe ſeroit toute prete, fi je ne craig - 
nois de vous humilier. 


AGE N OR. 
Faites le. On n'humilie pas aiſement un 


homme comme moi; humilicz moi, ſi vous 


* 2. 


JULIE. 
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JULIE. 
De graces ne me forcez pas i dire des choſes 
que de bon coeur je voudrois ignorer. 
| AGENOR. 


Que peut-ce Etre qu'une femme voudroit 
ignorer! 


2 


NIC ANDRE. 
Peut- etre Vinfidelite de fon mari. 1 
10111 
Ce que Jaurois encore moins voulu ſavoir, 
eſt le plaiſir que vous prenez à me faire ſentir le 
poid de votre authorite, et comme vous 


A GEN OR. 


ue voulez vous dire par cela? quels contes 
vous a fait Catherine? et je ne la mettrois pas 


fur le champ à la porte? 
NICANDRE. 


Patience, Agenor. 
JULIE. 


Demeurẽz ſans quoi on ſodpęonnera que vous 


craignez d'entendre ma juſtification, 
i RENO 
Non, Nicandre, laiſſez moi aller. 
IUVLIK: 
Si vous en voulez abſolument à la perſonne 


qui m'a fait tous ces rapports, c 'eſt tout autre 


que Catherine. 
| A G ENO R. 


Soit qui voudra. Il en a menti; ce ne peut 
etre qu'un traitre, un menteur, un trouble 


menage, qui eſt ce? nomme le mois, je ſerois 


capable de le maſſacrer. 
JUELE. 


Eh bien, c 'eft vous meme. . 
AGENOR. 


| dire devant moi. 


VP 
AGENOR, 
Moi ? © 

JULIE. 
Rapellez vous ce que vous avez dit Icy tantot: 
Je n ne*n ai pas perdu un mot. 
AGENOR. | 
Ah! Madame ſe donne la peine de m'ecouter. 


JULIE. 
Le preſent que vous ſuppoſiez que Catherine 
m'avoit aporte de la part d'un amant. 
A8 BN OR. 
Rien de plus je vous prie. 
ILIE 
Vous voulez que je me juſtifie. La raiſon 
pour — vous voulez mettre : Catharinc a a la 
porte 


48 EN OR. 
Pouvẽz vous vous amuſcr a de pareilles dif- 
putes devant des ELTangers © ? 
RY + 
Vous en voulicz faire part à tout Punivers, 
La gouvernante que vous vous propolicz de 


me dunner. 
A G E N O R. 


Qu'il ne ſoit plus queſtion de toute cette 
| affaire. | 
N IC AND R E. 


Tu ſais que je ſuis ton ami; elle peut tout 


AE N O R. 

En deux mots: ma femme croit que jen 
conte à ſa fille de chambre; voila * elle 
fait tant de bruit. 
| TJULLE > 
Comme il tourne la chole ; vous verez que 


cꝰ'eſt moi qui al tort. 
AGENOR. 
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AGENOR. 
Pour vous faire voir combien j'aime la paix, 


et pour vous oter juſgu' au moindre lieu de vous 


plaindre, il n ya qu'a renvoyer — n' es tu 
pas de mon avis? Nicandre. 


1 LIE. 


Je rai aucun ſoupgon ſur ma fille de cham- 
bre, et je vous pri 


AG ENONX 
Tikves de compliments la deſſus. Quoique 
vous faſſic z, elle cècampera. Et ne vous don- 
nera ſurement plus ombrage. Nicandre ſent 
que q al raiſon. Tranquiliſez vous, je vais moi 
meme vous chercher une perſonne que je con- 
nois, et qui je vous jure, ne vous cauſera pas ta 
moindre inquietude. 

JU 1 E. 

Non, permettez— 


AGENO R. 
Demeurs icy, Nicandre, taches de la tran- 
quiliſer. (Os.) Et prends garde qu'en attendant 


___ elle ne forme quelque compene avec Catherine et 
Philinte. 


NICAN D RE. 
Attendẽꝛ donc, Agenor, et reflechiflez un peu. 


AGE NOR. 


Tai tout reflechi, et meme pris mon parti. | 
Pai en vũe une perionne qui eſt fon fait, et qu 
eſt meme en etat de luy donner de bons confers, 


JULIE. 


Ce veſt, de Ia part d'un domeſlique, u une 
qualite cres ſuperftiic. fy 


AGENOR. 
Vous m avez entendu. Adieu. 


IM FE 
NICANDRE. 
Demeurez, Agenor ; vous avez ſurement tort. 
AGEN OR. 


Jai tort, oui Jai tort; mais je veux avoir 
tort. 


NIC AND R E.- 

Vous m'avez pris pour arbitre. 

AGENOR. 
Si c'eſt ainſi que tu decider; tu peux t'en 
diſpenſer. Fa, 
NICA N DR k. 
Tu ne ſortiras, ma foi, pas. 
AGE NOR. 

Je ne comprends rien à ta metamorphoſe. Tu 
as Peſprit alienẽ puiſque tu n'es pas de mon ſen- 
timent. Mais, ſi tu ès vraiement mon ami, diſ- 
poſes Julie à m obeir. 


SCENE S EPTIE ME. 
JULI E, NIC ANDRE. 
JULIE. 
vouz me parlez en vain je nal que trop e en- 
tendu à combien peu me ſert toute ma tendreſſe. 
Mais puiſqu' on ne men tient pas compte je 


ſaurai m' en defaire. Je rendrai caprice pour 
caprice. Et je ferai voir a mon rhari que Jay 
auſſi mes phantaiſies. 
N NIC ANDRE. 
Fourquoi ne teniez vous pas ce langage il 
n'y a qu'un moment, Ordonnez vous * je | 
le rapelle. N 


J U L E. 
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8 JULIE 1 
Parce qu'on fait que Catherine m'eſt fidelle, 
et qu'on voit que j'ai confiance en elle; on veut 
me Foter. On veut me laiffer à moi mEme pour 
me bien tourmenter; mais nous verons qui 
s'aviſera de me faire faire que'que choſe mal- 
grez moi. Je veux la garder pour faire piece 3 
mon mart. - 5 
| NICANDRE. 
Fort bien. Mais vous filiez tantot ſi doux.---- 
. rn 85 
Si doux? je voulois voir juſqu'où il pourroit 
pouſſer fa Tyrannie. N'eſt. il pas cruel? tandis 
que je. luy prouve qu'il m'eſt infidel, qu'il m'a 
offenſe, et qu'il prend i tache de me maltrai- 
ter, n'eſt-il pas, dis je, cruel de luy voir pren- 
dre les choſes à rebour, et en abuſer pour venir 
a ſes ins. : WT bs 
NICANDRE. 
Cela eſt du dernier indecent. 
So JULIE. 
_ C'eſt bien à vous à parler. Comme ſi je ne 
vous connoiſſois pas, et que j'ignoraſſt le plaiſir 
que vous avez de nous voir brouiller mon mari 
et moi; mais ne luy cachez rien de tout ce que 
Jai dit; vous pouvez meme en toute ſuretẽ de 
conſcience ajouter encore plus. Car vous ne 
ſauriez trop luy faire comprendre a quel point je 
ſuis outre: de Pirregularite de ton procede. 
NICANDRE.: 
En verite, Madame, vous <ies dans Ferreur. 
Je ſuis à preſent tout autre; il eſt vrai qu'il n'y a 
qu'une heure que Jaurois tout fait au monde 
pour tirer de cette diſpute tout le parti poſſible. 
Mais dans ce moment. 1 


R 
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SCENE HUITIEME. 
| CATHERINE, JULIE, NICANDRE. 


Tu és done encore icy, Catherine. 
NICANDRE, 

Catherine, ta maitreſſe te prends ſoùs fa pro- 
tection. Elle te garde pour faire enrager ſon 
mari. 5 Fx 

FULL 
Ah! non, * cela ſervirolt-il? qua tout 
gater. 
N I 0 ANDRE. 


Que {oat deventies toutes ces belles reſolu- 
tions! 5 


JULIE. 


Si Pamour ne peut rien gagner, ce ne ſera 


ſcurement pas par des bruſqueries que je vien- 
Crai 4 mon but. 


N01 © A NDRE. 

He bien, abandonnez vous donc à votre fort. 
Vorre mart aura ſoin de vous procurer une per- 
tonne en etat de vous donner de bons avis, 
conſiderez ſons quelle reſpectable tutelle il veut 
vous mettre, et qu'ainſi Cacherine vous de- 
viente tout à fait inutile. 

JU LIE: 


A0 nom de Dieu Cacherine, taches de t'y 
prendie de facon a ne pas abandonner. 


NIC ANDRE. | 
Mais au cas, que votre mari n'en voulut pas 
dẽmordre; ne pourroit-on pas vous offrir une 
autre fille dont la fide: its ne le ce dat en rien a 
celle de Catherine, permettez, Madame, que 
nous en raitonnions elle et moi. 
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JULLE. 

Faites ce que vous voudrez, je ne ſais bonne a 
rien. 

| NICANDRE. 

Ecoutes Catherine, tu pourrois habiller ton 
ami Philinte en femme, et le preſenter pour fille 
de chambre. Il eit fi beau que je crois que les 
Plus habiles y ſercient trompes. 


CATHERINE. 

Quoi? etes vous fou? ſi vous faviez, Ma- 
dame, la propoſition que me fait ce mechant 
homme. Fi, retirez vous avec votre bon con- 
ſeil. 

NICAN DR E. 


Point de dẽguiſement, ma bonne Catherine, 


je Vai ſurement devine, puiſque tu te gendarmes 


bi fort, 
CATHERINE. 


Avant daller plus loin, Seigneur Nicandre, 


oſerois je vous prier de me dire ſur le peu de ſin- 


ceritè qui vous reite, fi vous étes du parti de 
Madame, ou Feſpion de Monkeur, 


NICANDRE. 


Jete jure que je ſuis ami de Philinte au point 


que je me jectero!s au feu pour ta maitreſſe, pour 
toi, et pour tout ce qu'il aime. 
CATHERINE. 
Oſeriez vous bien en jurer? — mais gens 
comme vous ſe moquent des ſerments. Com- 
ment m'y prendre pour pouvoir me fier a vous ? 


| NICANDRE. 
Me croire ſur ma parole, 


CATHERINE. 
' Eh bien, ne nous faites du moins plus de tort, 
on ne peut p ẽtendre aucuns ſecours de vòtre part. 
N 2 Soyez 
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Soyez tranquille par rapport à moi, ma chere 
maitreſſe, paroiſſez indifferente ſur mon chapitre 
Je tacherai ſeule de demeler la fuſee. Et quand 
bien meme on me feroit lauter par une fenetre, 
je rentrerois par l'autre. 


NICAN DR E. 

Voila ce qui S "appelle 1 une fille qui a du cou- 

rage. 

CATHERINE. 
f Paurois preſqu'oublie de vous dire qu'il y a 
une dame <etrangere qui vrut vous voir, c'eſt 
la ſoeur de Philinte qui ne fait que d'arriver, 
5 JULIE. 

Comment puis Je recevoir des vilites dans 
Vetat ot je ſuis. . 
NIC ANDRE. 
 Favoiie, Madame, que pour le moment vous 
n'etes guerres en ſituation de voir quelqu'un, 
mais [1 vous Pordonnez 1 'irai en attendant faire 
les honneurs de chez vous. 


CATHERINE. 


Chargez vous en. L' etrangere eſt dans * 1 


chambre voiſine, je vous avertirai quand il ſera 

tems de la mener chez Madame. En attendant, 

ma chere maitreſſe, tachez de vous remettre le 
mieux bank vous Pure _ 


Fin du QUATRIEME ACTE. 


'ACTR 


DES BONNES FEMMES. 33 


ACTE CINQUIEME. 
SCENE PREMIERE. 


NICANDRE, PHILINTE, en habit de * 
ou HILAIRE. 


3 NIC ANDRE. 3 
Sentez vous, Madame, tout le danger que je 
cours de trouver oùtre tant de charmes et tant 
d'eſprit, une facon de penſer qui &accorde ſi 
parfaitement avec la mienne? 
| PHILINT E. 
Cet accord en prouve la juſteſſe. 


- NICANDRE. 
Seroit-il poſſible ? Madame, que vous fuffiez 
la ſeule femme au monde qui crut que Pamour 
fut compatible avec la liberte. 
PHILINTE. 
Je m'imagine qu'on devroit roujours aimer 
fans gene, du moins pour ętre heureux. 
 NICANDRE. 
Mais une perſonne qui une fois vous a aime--- 


PHILINTE. -- 

Peut ceſſer de m'aimer, des que je ceſſe de luy 
| Plaire. 

N EA N D R E. | 

Vous pouvez, il eſt vrai, etre tranquile la 

deſſus. Mais ſuppoſe qu'un homme fut d'afſez 


mauvais goùt pour Etre inconſtant: ne ſeroit- 
il pas de lon devour — 


P HI- 


U 


P HILINT E. 
Qu *apzlez vous devoir? l'amour n'en connoit 


aimable. Comment peut on obliger quelqu'un 
de nous trouver aimabie ? peut-on pretendre de 


quelqu'un qu'une choſe Juy paroiſſe blanche o 


douce quoiqu elle le ſoit effectivement. Il ne 


faut qu' avoir Puſage de ſes ſens pour apercevoir 
où gouter ce qui eit blanc ou. doux: mais ſi on 


les a perdu, il n'y a ni devoir ni ordre qui 
tienne. 


N IC ANDRE. 


Vous parlez comme un ange, Madame. Mais 
N luppolc que vous ayez un mari, et- 


PHILINTE 


Pen ai etl un, et tout mon regret, eſt de Pavoir 
perdu, avant de luy avoir fait connoitre ma vrai 


la con de penſer. 
NIC AN D R E. 


Et vous luy auriez tenu le meme langage, ſans 
craindre qu il en abuſat. 


PHILINTE. 


Je me ſerois bien garde de pretendre qu'il 


m' aimat. II m'auroit ſuffit de me montrer digne 


de fon coeur, il auroit eùt beau Ie vouloir, il 


n'auroit pu me le refuſer. 
NICAND R E. 
Mais d' il eut ete inſenſible. 


PHIL TN-T-E. 


L'aurois- je voulu forcer à nvaimer. Je Pau- 
Trois plaint d'*ttre reduit à vivre avec une femme 
qui ne luy paroiſſoit pas faite pour luy. Et je luy 
aurois laifſe pleine liberté, afin qu'il s 'appercut 


le moins 1 poſſible qu'il ẽtoit marie. 


N 1 


point. On ne peut aimer que ce que Pon trouve 


— — — 


_ _ RO —— 
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NICANDRE. 
Quelle nobleſſe! quelle elevation de ſenti- 
ments! helas! que ne m 'eſt-il permis de vous 
aimer 
PHILINTE. 


Je vous le permets, * vous n'exi- 
giez pas du retour. 


: NIC ANDRE. 
Mais je m' engage à vous aimer eternellement. 
PHILINTAE 
Quelle etourderie? comment oſer promettre 


une choſe qui ne depend pas de vous? pouvez 
vous me garantir que je ſerai toujours agreable 
et aimable, etes vous ſur de me voir toujours du 
meme oeil? qui fait ſi le tems et Pexperience ne 
vous feroient pas decouvrir en moi des deffauts 
que vous n'y VOYEZ pas A preſent, et qui ſeroient 
allez eſſentiels pour derruire votre amour ? 


| NICAN D R E. 
Mais je me flatte de vous aimer eternellement. 


FHILINTE 
Cecy eſt autre choſe. On peut s'engager de 
rendre la vie la plus ſupportable que f otiible I 
une perſonne, d'avoir pour elle toutes les com- 
plaiſances, et tous les ẽgards poſſibles, mais de 
Taimer toujours c'eſt a quoi tous les ſermens 
de l' univers ne peuvent nous aſtreindre. 


Me An n 
_ Effayez du moins de m 'aimer. 


PHILINTE. | 
Je ne parle qu'en general, il n'eſt pas icy 


queſtion de vous, et cependant vous tournez di- 
rectment la converſation ſur moi. 


N I- 


I 


NICANDRE. 
Oui, directement, Madame, jet ſi directement 


que juſqu' icy perſonne au monde ne m'a cauſẽ 
une ſi vive Emotion que vous. 


PHILINT E. | 
Comment pouvez voue exiger que je vous 


aime ? vous ne favez ſi je le peux, et ne le ſais 
: — encore moi meme. 


NICAN D R E. 


Vous ne le ſavez pas? que ce doute eſt heureux 
pour moi, Madame. 


PHILINTE. 
Paix! paix | vous n'etes pas wii heureux 
que vous le croiez. Car je doute que vous 
m'aimiez aſſe 22 long tems, pour meriter du re- 
tour. 
NICA NDR E. 
| Mettez moi à Fepreuve. Riſque à reptendre 
votre coeur fi vous m'en jugez indigne. Four- 
nifſez moi ſeulement l'occaſion de le meriter. 
Et permettez du moins que Je puiſſe vous revoir 
aujourdhuy. „„ 
PHILINT E. 
C'eſt auſſi tout ce que je peux vous permettre. 
NNI CAN DRK. 
Mais oll ſerai j je aſſez heureux de vous retrou- 
ver? Julie va venir interrompre Featretien qui 
m'a le plus enchantẽ de ma vie. 
PHILIN TE. 
Venez me reprendre icy dans une demi heure. 
Oſerois-· je vous prier de tacher en attendant de 
cèterrer on eſt mon frere? 
NIC AND RE. 


Quoi vous ne voulez pas vous confier I a moi bf 
ſeul * ? 


P H 15 


MC — — — — — 


moi. 
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PHILINTE. 
Il faut abſolument que je luy patle. 
NICANDRE. 


Si vous avez quelques ordres a donner, per- 


ſonne ne s'en acquittera avec plus de plaiſir et de 
zele que moi. 

PHILINTE. 

Soit. Vous pourriez ne pas trouver mon frere, 


oft peut Etre m' accuſer de deffience, et vous en 


plaindre. Paſſez s'il vous plait chez le mar- 
chand voilin pour y prendre quelques papiers 


cachetes que je ne veux Jaiſſer qu'en mains ſütes. 
Vous n'aurez qu'à luy faire voir ce cachet. 


NIC AND RE. 
Je cours vous obeir. Adiev, ſongez en atten- 


| dant a dimer. 


” PHILINTE. 
Oui, il m'aĩme de nouveau. J'en veux cou- 
rir les riſques. Il m'eſt impoſhble de me de- 


guiſer plus long tems. Les papiers qu'il va 
chercher luy apprendront qui je ſuis. Mais 


quel en ſera le denouement? ne ceſſera-t- il pas 


de maimer des qu'il ſaura que je ſuis ſa femme? 
mon coeur tremble d'avance. Voicy Julie, 


puiſſe-t-elle etre auſſi pres de ſon bonheur! que 


SCENE SECONDE. 
PHILINTE, JULIE. 


JULIE. 


Quoi? Madame, Philinte a une ſoeur et il ne 
m'en a jamais dit un mot. 
" PHILINT E. 
11 vous le dit i preſent. 
IVELIE 
Comment ? 
N PHILINTE. I 
Je nappergois, Madame, que vous etes du 

nombre de ces bons coeurs qui apres avoir fait 
les plus tendres adieux a une perſonne, Poublient 
une demi heure apres. 

JULIE. 
Comment puis. j avoir dit adieu à une per- 
ſonne que je ai jamais vu? 

 PHILINTE. 
Vous ne ravez jamais vu? pouvez vous done 
me connoitre votre tendre Philinte ? 
-JU LE 
Philinte ! o ciel! Philinte ! qu'oſez vous faire? 
qui ne vous auroit mẽconnu? mais quel eſt 
votre but? a quoi bon ce deguiſement ? 
PHILINTE. 

Vow me deffe endez de vous voir, Madame, et 
je ne trouverois pas moyen d' etre a vos pieds en 
dẽpit des Jaloux et de vous meme ?. 

JULIE. 


Que voulez vous icy ? vous ſavez qu il m'eſt 
impoſſible de vous aimer. 


DES BONNES FEMMES. 99 


PHILINTE. 


Et! a moi de me paſſer de vous voir vous ne 
I'ignorez pas. C'eſt un plaiſir dont je ne peux 
me priver, dut- il men couter la vie. Oui, duſ- 
ſai. je y perir. je ne ſerai tranquile qu'après vous 
avoir procure de Pappuy contre votre : ſuperbe 


epoux. 
JULIE. 


A quoi ſervira votre foible appuy ? qu'à me 


rendre encore plus malheureuſe. S'il faut abſo- 
lument que vous me voiez, que ce ſoit du 
moins ſous les habits de votre ſexe. Jaime 
mieux m'expoſer aux reproches de mon mari que 


d'avoir à men faire 1 moi meme. Songez ice 


qu'on diroit fi Pon venoit à ſavoir qu'un homme 
_ Ceguiſe en femme — O ciel! que vais. je de- 
venir? j'entends mon wari, vous VOIEZ le fruit de 
votre imprudence. 
PHIL INTE. 


Tranquiliſcz vous. Surtout ne vous d&con- 


cettẽz pas, Je folitiendrat mon deguiſement Juſ- 
qu au bour. 


SCENE TROISIEME. 
PHILINTE, AGENOR, JULLE, 


PHILINTE. 


11 wen ſera rien, Madame, je vous prie de ne 


pas vous en donner la peine, vous ne me recon- 


duirẽz ſurement pas. Vous n'etes pas bien je 


vous ſupplic meme de ne pas vous lever. 
JULLE, 
Souffrez, Madame. 
p HILIN IT E. 


n n'en ſera rien, je ne bouge pl lutot pas d'icy. 
O 2 J U- 


TRIOMPHE 


FULL 


Voila mon mari, il aura Phonneur de vous 
donner la main. 


1 L INTE. 

Eſt-ce 11 Monſieur votre epoux ? Dieu le 
conſerve, je ſuis charms de faire ſa connoiſſance, 
toute la ville en dit tant de bien. Faſſe le ciel 
qu'il y ait du moins la moitié de vrai. 


A GEN OR. | 
Que j'aie Phonneur de voue offrir la main. 
FHEILINTS 
La main! Monſieur, le ciel m'en preſerve 


100 


que voulez vous faire de ma main! 


AGENOR, 
Je veux vous aider a deſcendre Feſcalier, 


PH ILIN T E. 
Dieu m'en prẽlærve je nai pas beſoin de con- 


ducteur. Je ſuis aſſez grande pour aller (ule, 


| A G L * O R. 
Mais, Madame— 


PHILLY N 2 
Mais vous dis- je il n'en ſera rien: je ne ſouffre 


pas qu 'on me touche. Je rai encore donne la 
main à aucun homme. Qui feroit de e, 
choſes? ? | 


A G ENO R. 
Je me rends à vos ordres : mais ma femme—— 
VVV 


8˙1 faut abſolument qu'un des deux me recon- 


duiſe, j'aime mieux que ce ſoit, Madame, 


AGE NOR. 
Eh bien, conduiſcz la. (bas) Le plac ſera 


te r micux. 


SCENE 


DES BONNES FEMMES rox 


SCENE QUATRIEME. 
CATHERINE, AGENOR. 


C A T HE R I N E. Avancant la tete. 
Oſerois je? 


AG E N 0 N. 
Que veux tu? 
A E RI N E. 
Ah! Monſieur, ſouffrez que Papproche. 
AGENOR.- | 
Infame ſerpent Es tu encore dans ma maiſon ? 
CATHERINE. 
Comme vous voyèz. 
oo. 
Et tu oſes encore te montrer à mes yeux? 
ATI 
C eſt que Jaime a les voir, vos yeux. 

3 4A GEN OR. 

Je penſe que tu te mocques de moi. 
CATHERINE, 

Non, Seigneur Agenor, je ne fais que trop 
qu'il ne Pagit pas de badiner avec vous, je me 
jette a vos pieds. Javoũe que je ſuis une folle, 
une enragee, enfin tout ce qu'il vous a plut de 
dire que ; etois, ne fut- ce que pour n'avoir pas 
connu juſqu'icy le bonheur qui Soffroit a moi, 
mais ſouffrez du moins que je prenne conge de 
vous, et que je vous demande pardon d'avoir 

etc wy honete fille, cela ne m' arrivera plus. 


A G E. 
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AG E NOR. 


Si tu n'avois pas fait mal à propos la Be- 
gueule, tu ne ſerois pas dans le cas de demander 


pardon. 
CATHERINE. 


Que faire ? Seigneur Agenor, vous n'ignorez 
pas combien le qguen dira-t on met une fille à 
la torture, la bienſeance, veut qu on faſſe une 
certaine rẽſiſtance. Helas! qu'une pauvre fille 
eſt i plaindre! diſons nous dabord ou, on nous 
mepriſe, nous deffendons nous trop long tems, 
il y a des gens qui nous comprennent mal, et 
qui n'ont pas la patience d'attendre que nous 
nous rendions. Perſonne ne fait mieux que moi, 
Seigneur Agenor, ſi c'eſt ma vertu on votre im- 
patience qui m'a precipite dans le cahos de mal- 
heur ot je me trouve plongee. 

AGENOR. 

Quand meme ce ſeroit ton ſerieux, Catherine, 
il n'eſt plus tems, le ſort en eſt jette, Je ne puis 
. rien pour to. 

i CATHERINE. GR OO 

Auſſi ne demande je rien que la permiſſion de 
paſſer encore la nuit icy, et de vous rendre un 
ſervice d' importance. Je veux chtenir mon 
pardon avant de vous quitter. Je veux vous con- 
vaincre qu'il s'cn faut bien que Jaie ere du 
parti de Madame. Il dẽpendra toujours de vous 
de me mettre a la porte. Peut etre ne ſerat- ce 
pas fans regret que vous vous ſeparez de moi. 
Et quoique pour vous plaire il m' en coùte un 
petit tour de fripponneric, vous ne POUrTEZ ce- 
pendant pas vous empecher de dire cette Cathe- 
rine etoit une honette fille. 

A GE NOR. 
En bien! voions, tu peux reſter, leves toi, 


4 'entends ma femme, - 
SCENE 


SCENE CINQUIEME. 


AGENOR, JULIE, CATHERINE, 
"> NGATUHK 


AGENOR. 
Entrez Madame Agathe. voicy, Madame, 
une perſonne en qui j ai baucoup de confience. 
JULIE. 


Vous &tes le maitre d'honnorer qui il vous 5 


plaira de votre confience, pourvu que vous 
n'exigiẽz pas queen cela je ois de moitiẽ de 
vos ſentiments. 
AGENOR © 
Je puis Vexiger avec juſtice, puiſque c 'eſt une 
perſonne que J'at choifi pour dẽſormais vous faire : 
compagnie. 
I TLIE 
Je prefere la ſolitude 3 a une compagnie qui me 
deplait. 
A GE N OR. | 
C eſt . Agathe, une femme que je con- 
nois à fond, et qui, quoique de baſſe naiſſance, 
nien a a pas moins une experience conſommee. 


CATHERINE. 

PRE ? Ceſt li Madame Agathe? Pat donc 
ainſy Phonneur de faire la connoiſſance de Ma- 
dame Agathe avant de mourir. Souffrez Ma- 
dame Agathe que je vous baiſe la main, ce'ſt le 
moins qu'on doive a une femme d'une experience 
telle que la votre. Voila done, ma chere mai- 
treſſe, cette fameuſe Madame Agathe dont vous 
avez ſi ſouvent oũir parler. 


1 > ARG 


| 
| 


_ — 2 


AG AT H E. 
Que peut. on avoir dit de moi? mon enfant. 


CATHERINE, 
Vous le devinerez aiſẽment, Madame Agathe, 


ſi vous faites reflexion que Finnocence et la 


vertu ſont toujours accuſces. 
A GEN OR. 


Sur mon honneur, Madame, je puis garantir 


que c'eſt une femme tres prudente. C'eſt un tre- 
lor pour une jeune femme comme vous qui ne 


connoiſſez pas encore le monde qu'une perſonne 


en etat de vous donner de bons conſeils. Ec 


Madame Agathe a un tres grand uſage du 
monde. 


CATHERINE. 


Plus que grand. 
AGENO R. 


Quoi qu 'il en ſoit, fi vous vous reglez ſuivant 


mes idees, vous ſuivrez aveuglement les conſeils, 
et vous tacherez de vous plaire en ſa compagnie. 


AG AT HE. 


Je vous le dis, Madame, je . la premiere 8 
femme du monde pour faire compagnie. Oui 


je ſuis infatigable a faire compagnie, eſt Poſes 


avancer qu'avec moi on peut ſe paſſer de tout 
autre compagnie. 


: CATHERINE. 7” 
Qui ne ſauroit juſqu'ou va Pexperience de 


Madame Agathe, en Jugero!t dabord par la de- 
| licateſſe de ſes expreſſions. Madame Agathe a 


| de Peſprit comme un ange. 


AGENOR. 


Catherine raiſonne juſte. Vous en convien- 
drez vous meme Madame, lorſque vous vous 
connoitrez d'avantage. Je me retire pour vous 


laiſſer faire connoiſſance avec plus de libertẽ. 
SCENE 
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qui m'y authoriſe. 


plu on doit le menager. 
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SCENE SIXIEME. 
JULIE, AGATHE, CATHERINE. 
Ne, | JULIE. 
o 
AGAT H E. 

Oſerois- je vous demander, Madame, a qui 
&a dreſſent ces ſoupirs. 


JULIE. 


Impudente, qui vous authoriſe à me faire de 
Pareilles queſtions. 


AGATHE. 
Vous devez connoitre ſans doùte la perſonne 


JULIE. 


Je vous repete que je ne veux pas vous voir. 


5 AG AT HE. 
Vous ignorez, Madame, et Von ne doit pas 


s'en Etonner, vous ignorez dis. je, les uſages du 


monde, que vous ne connoifſez pas encore aſlez, 
et qui exigent qu'on ne $ alloye_ pas chez fot 
ſans avoir offert une chaiſe a a une femme comme 


| moi. 


CATHERI N E. 
Cela gapelle ſavoir vivre! Jaurois anſſi bonne 


envie de m'aſſeoir. C'eſt dommage 2 "ll n'y ait 


pas icy de ſopha. 


AGATHE, 


Qui vous donne ma mie la liberté de parler, 
et de vous. mocquer de me voir fi ſenſible ſur 


Fhonneur ? 
CATHERINE. 


Te vous en loue. Moins 


AG A- 


on en zperdre, 
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A GAT HE. 

Madame, on a une fort mince idée de Vef- 
prit des maitres qui ſouffrent que leurs domef- 
tiques ſe melenc de la converſation, 

JULIE. 


Laiſſez la parler. Elle eſt plus faite que moi, 
pour vous tenir compagnie. 


AG ATH E. | 
C'eſt au nom de votre mari que je vous de- 
mande ſi vous ne voulez pas luy impoſer lence, 


JULIE: 
Catherine, debaraſſes moi de cette creature. 


AGATHE. 
Ne vous donnez aucune peine, Madame, je 
ne bouge d'icy. 
; CATHERINE. 
Ma bonne femme, vous ne connoiſſez pas 
encore les etres de la maiſon ; ſuivez moi, je 


vous les ferai voir et ſur rout les eſcaillers, et la 
Porte. 


46 4A T E E. 


Pour vous punir, Madame, | Je devrois m'en 
aller. 


CATHERINE. 


Oh! Madame A gathe, ayez la bontẽ de nous 
punir. 


| A GATHE. 
Soit. Je vous obeis, Madame, je me retire ; 


| croyez pas que Je veüille porter des plaintes a 
'vorre mari. Mais ne vous etonnez pas non 


plus, Sil gen trouve choquẽ. Peut etre reviens 
drai-je bientor | 1227 en triom Phe. 


SCENE 


SCENE SEPTIEME. 


JU LIE, CATHERINE. 
JTLIK- 
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Pour le coup, ma patience eſt au bout. C'eſt 


donc ainſy qu'on recompenſe Pamour le plus 
tendre. Un homme fait ſemblant d'etre en- 
chanté de nous, il n'epargne pour nous plaire 
ni prieres ni ſoupirs, on eſt afſez bonne pour le 


croire, on Paime, on fe donne a luy, on l'ẽpouſe, 


et pour fruit de tant d'amour voila comme on 
nous traite. J'ai pris mon mari par inclination, 


je ſens que je Paime encore, ſans quoi je ne 


pourrois reſitter a tout ce que je ſoufre, et je ne 
congois pas qu'une femme, qui auroit epoule 


ſon mari fans Paimer puiſſe loutenir de parcilles 


eprevves. 
CATHERINE. 


Si Philinte etoit icy, il pourroit peut · itre vous 


dire quel parti prendroit cette femme. 
i 


Ne me parles plus en fa faveur. Il ne me 


parle deja que trop pour luy meme. Que dis. 


je? ah! fi mon mari avoit le coeur la moitie 


auſſi bon, il eſt vrai, c'eſt un devoir d' aimer ton 


mari, mais les maris n'ont ils donc point de 


devoirs? n'ont ils d'autres loix que leurs phan- 
taiſies? tandis que nous ſommes rigoureuſement 


— à nos devoirs. Stand Dieu yoicy 7 


C AT H E RIN E. 


Oui, vraiement, quand on s' occupe de la ten- 
tation le diable n'eſt pas loin. Cela va fort bien 


mais reſte à ſavoir, li on peut aider ma maitreſſe 5 


'P 2 3 kur 


CU non. 
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PHILINTE. 


Voicy le moment de faire joder la mine; faig 


Catherine ce dont nous ſommes convenues z 
amenes Agenor 100 


SCENE HUITIEME. 


PHILINTE, JULIE. 
PHILINTE. 


Quelle eſpẽce de furie ai- je rencontre ſur votre 
eſciillier | ? Madame. 
JULTIE. 
C'eſt 1 un demon, que mon mari a ſo! igneuſe- 
ment dẽterrè pour me tourmenter. Pai ſouf- 
iert que Catherine Pait mit hors de mon aparte- 


ment, et je tremble quand je penſe au train 


que fera Agenor grand il le ſaura. 
PHILINTE. 


Au nom de Dieu, Madame, ceſſez de vous 


| immoler 3 5 a barbare cruaute. 


JU LIE 


Plus d'avis ni de repreſentations, vous con- 
noiſſez mes ſentimens. Quel plaifir avez vous 


de tourmenter une femme qui à force de cha- 


| grins « eſt comme hors d'clle meme. 
PAILINTE. 


Ce n'eſt pas ma ſatisfaction que je cherche en 


vous aimant, Ceſt votre propre tranquilitè . 
5 JULIE. 


| Quelle tranquilite? comment pouvez vous 
me la procurer ? finiflez, votre amour met le 


comble à mes inquietudes. Quoique je n'aie 


rien à me reprocher } Je tremble qu'on ne vienne 


à le decouvrir ; que n'aurois-Je pas à craindre de 
mon mori! ? e parceque vous m'aimez, 


PHE 


—— — oo | Ur 


*.. 


— — 


* 


| 
| 
| 
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Mon amour peut- il vous rendre plus à plain- 


dre que vous n'etes ? vous n'avez pas le moin- 
dre reproche à vous faire, et cependant vous 
devez trembler. Je tremble moi meme pour 
vous tant que je vous fais en la puiſſance de vorre 
mari, et tant que Je vous vois expolce à toutes 


les cruautes qu'un tyran peut exercer Chez luy. 


Jork. 


Je connois tout ce que j'ai I craindre, il eſt | 


inutil que vous me le repreſentiez. Qui fait ce 


qui me pend a Poeil ce ſoir pour avoir renvoie, 


Vinfame gouvernante qu'il vouloit me forcer de 
9 
prendre? 


PH 1 k I NT E. 
Et vous avez le courage de vous y expoſer ? 
JULIE. 


A quoi ne dois. je pas m artendre | ? ciel! mais 


que fave | 
. PHILINTE. 


Je ne vous = pas que je ne vous ale mis en 


ſedreiẽ. 


JULIE. 

Mais, ne 

PHIL [ N . 

F iez vous 4 moi, je vous mettrai en ſeüretẽ. 
rin 


Devriez vous hazarder une telle propoſition 3 


e me ſerois flattẽ que yous etiez plus delicat ſur 
ma reputation. 


PHILINTE. 
F ai eu ſoin de la menager. Ceſt chez une 


amie que Je VEUX vous mener. 


JULIE, 
Quoi! ? vous m'aimèz ? er Je me confierai un 


Parrive- teil Pas! 7 Jai bien moins à craindre de 


moment 2 vous? ne m'en pai'6Z plus, que ne 


mon 
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mon mari, il n'en veut qu'a mon repos, et vous 
en voulez à ma vertu. 
111 71 
| Netes vous pas ftire de mon reſpect ? 
JULIE. 
Vous m'en manquez deja. Mais mon mal- 


heur et le deſeſpoir ou je ſuis animent votre 


audace, et l'animeront encore davantage. 

Tn HIL IN T 
Je ne veux profiter ni de Pun ni de Pautre. Je 
vous jure de ne vous rien dire de mon amour, que 
vous ne ſoyez en ſcùretẽ, et que vous n'ayez re- 


pris vos eſprits: mes procẽdès, les egards que j'ai 


pour vous, les inquietudes que je reſſens, tout 


doit vous dire combien je vous aime. Je veux 
vous faire voir la difference qu'il y a entre un 
homme qui veut ſe faire aimer et obeir en faiſant 
le tyran, et un autre qui poyr gagner un coeur 


3 * employe que les moyens les plus“ tendres. En- 
fin je ſuis ſhire que vous m'atmerẽz par recon- 


noiſſance, quand bien meme le goùjt ne s' en me- 


leroit pas Suivez moi, belle Julie, je vous en 
conjure a genoux; (z ſe jette agenoux,) Je ne ſur- 
vivrai pas à mes inquietudes {1 je vous laiſſe au 
yooune tyrannique d'un mart, 


JULLTE 


Sh 2. Philinte, ſi vous voulez me perſua- 


der que vous etes mon ami, c'eſt en me conſo- 


lant, et non en vous obſtinant a me pourſuivre. 


 Levez vous, fi non c'eſt vous qu'il faut que je 
fuye. Et non Agenor. Au nom de Dieu levez 
ous... mL . 

FF. HI1ILINTT-E; 


Non, je ne me leve pas que vous ne me pro- 


m ttiez qe vous s ſongerez : a votre e ſeüretẽ. 


9 


.v. 
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SCENE NEUVIEME. 


DES BONNES FEMMES. 


JULIE, PHILINTE, AGENOR, Ente 2 


la main, CATHERINE derniere buy, qui lay 
retient le bras. 
 AGENOR. 


Je n'en peux plus entendre davantage, indigne 
ſuborneur, je veux recompenſer, tes infames 


conſeils. 


Ju. 
Tuſte Ciel! | 
CATHERINE. 


Patience, arretez; ne m'avez vous pas pro- 


mis de ne pas vous mettre en colere ? 


AG EN O R. 
Laiffes moi, laiſſes moi. 
JULI E. Sejettant dans fs bras. 
| Moderez vous Agenor. 


AGENOR. 


Eloignez vous, Julie, voudriez yous s prendre - 
l parti de ce traitre 2 


JULIE. 
 Quelques . meritent- elles la mort: * 


AGE N OR. 


Eloignez vous, vous dis. je, ſans quoi je ne 
vous epargnerai pas pour me faire jour Jakqa" & A 
fon perfide coeur. 


PHILINTE. 


Laiſſez le aller. He bien! Agenor, tuez 
moi, tuez moi, ſi vous trouvẽz de Phonneur 3 A 
tuer une femme. 


CATHERINE, 

Une femme ! une femme! 

AGENOR, 
Quai? ? une femme. 


- 


SCENE 


SCENE DIXIE ME. 


NIC ANDRE, PHILINTE, AG EN OR, 
5 JULIE, CATHERINE. 


NICANDRE. 


Q- y a. t· il? quel bruit faites vous icy ? 
PHILINTE. 


Voicy quelqu'un, qui mieux que perſonne 
peut ſavoir de quel ſexe je ſuis. Venez, Ni- 
candre, et dites a la compagnie s'il neſt Pas 
vrai que je ſuis une femme. 
NIC ANDRE. 


Une femme. Oui, je le ſais tres bien, une 


n qui voudroit avoir toutes celles de la 


ville a luy feul. 
AG E NOR. 


Pretends tu, infame ſeducteur m vechaper 
0 = des propos auſſi ridicules ? 
 NICANDRE. 
Arretez, Agenor. EOS 

PHIL I1N T E. 


Patience. La preuve eſt aiſce. Nicandre 
avèz vous les papers que je vous ai pri Taller 


prendre « chez mon banquier ? 
Ol NICANDRE. 
Vous voulez dire votre ſoeur. 


PHILINTE. 


Moi, oft ma ſoeur, Ceſt la meme chole, j Je ſuis 


ma ſoeur. 
NIC ANDRE. 
| Seroit-il poſſible ? 7 
HELM I T E. 


Avez vous les n * 


NE 


* 


ſuis. 


NN 


nean 

Les voicy. 3 
PHILINIT E. 
Ouvrez les vous verez et pourrez dire que je 


CATHERIN E. 

Pourquoi les, bras vous tombent: ils, Seigneur 
Agenor, n'avez vous plus envie de tuer ? don- 
nez moi votre epee, il faut qu'elle meure parce 


qu'elle eſt une femme. uot? une femme a 
voulu—— mon maitre? paſſe fi c'etit ete un 
homme. Une femme ſe donnera les airs d'en 


conter à ma maitrefle. Voiez ſi la pauvre femme 
avoit donné dans le panneau, comme elle en 


auroit ere la Duppe. Non, le fait crie vengeance, 
: place, — que je la tile. 


. 
Treve de W Catherine. Eh bien, 
Nicandre, decouvrez vous qui je ſuis. Croira- 


t· on bien tot que je ſuis une femme. 


NIC ANDRE. 


Hilaire, ciel! Hilaire, cela ſe peut il? eſt· ce 
vous qui m'avez aujourdhuy donne des preuves 


ſi convainquantes d'amour? quo? tant de bontẽs 
apreès tous les torts que Jai vis à vis de vous? 
quoi? vous vous ctes donne tant de peines pour 
moi? pouvez vous encore aimer un mari qui 


vous a abandonne depuis dix ans ? Jer ne Tai pas 


merite. 
PHILINTE. 


Ne dites pas cela. Pai ẽtẽ à meme à la faveur 
de ce deguiſement de connoitre votre coeur. je 


ſuis trop impartiale pour dire que, quoique vous 
ne m'aimez pas je ne vous trouve pas aimable. 


NIC ANDRE. 
Oui, je vous aime, ma chere Hilaiie, et je, 


regrette le tems ou je ne vous ai pas aime. Tout 
ce que je vous al dit tantet fans vous connoitre, 


1 Ht: Celt 


: 3 


* 
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e'eſt le coeur qui vous Ia dit. (Se jettant a genons.) 
Mais comment me pardonnerez vous tous mes 
egaremens ? 

PHILINTE. 

De pareils ẽgaremens ſont plus pardonables 
qu'un ſeul ate de tyrannie, 9 
: AGENOR. 
Que dots-je eroire? 

NIC ANDRE 


Voila ma femme, mon cher Agenor. 
1 ine 
Quel denofiment extraordinaire. 
5 FHILINTE 
Savez vous, Seigneur Agenor, que vous m'a- 


vez bien des ubligations. Sans moi vos mau- 


vaiſes fagoos vis à vis de Julie, et Pamourdemon 


' mari pour elle, auroient put vous jouer un de ces 
tours dont on fe venge quelque fois Pepee a la 
main, mais qui ne ſe eparent pas pour cela. Soyẽas 


plus ſage une autre fois. Il y a du danger meme 
pour Julie dans des procedes auſſi durs que les 


yorres, quelque vertueuſe qu'on ſoit, il faut ceder 

quand l'amour d'un cotẽ et la mauvaile humeur 
de Pautre nous attaquent. Son vainqueur pour- 
roit bien ne pas toujours Etre une femme et il 


ſauroit mieux tirer parti de ſes avantages, que 


: NICAN D RE. 


Pai demande pardon à ma femme, ſuis mon 


exemple. Tu as tort, toa epouſe eſt digae de 


* 


qu'il n'en fut autrement. 
A G E N OR. 


Je vous rends juſtice, Julie, votre facon de 
vous exprimer avec vorre amant ſuppoic, celles 
dont vous vous ctes plainte de mes injuſtices, et 
la tcadreſſe que malgrez tous: mes torts vous 


avez 


reſpe /t, je t'en affure, il n'a pas tenu a moi, 


DES BONNES FEMME S. "thy 8 
avez laiſſẽ Echaper, tout m'a vainct que juſ- , 
qu icy je m'y ſuis mal pris pour vivre -heureux 
avec vous; je vous en demande pardon. 

JULIE --- 

Un pareil aveu merite plus encore. 

A GEN OR. 


Pardonnez moi de n'avoir pas eũ plus de con- 
fience en vous: je renvoie la gouvernant que je 


voulois vous donner. 


n 
. Je lui ai deja donné ſon conge, et elle at- 


tendra long! tems juſqu'a ce quon aille la recher- 
cher. | 


A G E N O R. 5 
Que Catherine reſte, pour etre temoins que 


dẽſormais je veux rendre plus de e joltice? a votre 
vertu et a votre tendreſſe. 


CATHERINE 
J eſpere que vous ne prendrez pas toujours 


des temoins. 


= G E No *. | 
Tiens. Catherine, voila pour te recompenſer 
de tetre ſi fort expoſee me prendre les iprerets 
de ma femme. 
CATHERI N E. 


Je vous remercie. Je mettrai cet argent de 


ceotẽ, pour m'en fervir, ſt de nouveau iT en etoit 
beſoin. 


A G ENOR. 
Non, ma chere Julie, vous eres la maitrefls 


de dilpoſer dẽtormais de tout ce = vous plaira ; 
pour vos menus plaiſirs. 


"CAT H E R 1 N F. | 
Nous aurons ſoin de vous en rafraichir la mẽ- 


moire dans lon tems. 


AGE- 


LE TRIOMPHE 


C24. AGENOR. 


Vous reglerez vos ſocietẽs et vos depenſes 3 


vote Phantaiſies, tout dependra de vous, mor 
tod le *— 


JUL1E. 
Pas trop, Agenor, pas trop. 
CATHERINE. 


Len converſions f ſubites x ne font pas roujours EE 
les plus ſincères. 


A E N 0 R. 

La mienne Veſt ſelirement. 
CATHER.1 N E. | 

Le malheur eſt qu'cn "a cas il faut ſe con- 


tenter de imples promeſſcs. 


46 EN O K. 

Nicandre et Hilaire en icront te moins, je k. 
prie de reſter 1 icy. . 

NIC ANDRE. . . 

'Votoniiers: 4 


| P H I-L1 N T E. 
| Pardonnez, Nitandre, vous avez la memoite 


courte, ne m'avẽz vous pas promis de me faite 


ſouper ce ſor avec une jolie fille? 
NICANDRE. 


je renonce > A toutes les Jolies flles, depuis que | 

Je vous al retrouve. 
CATHERINE. 
Voila ce qui s'apelle du ga'ant | je commence 
I croire 3 preſent quil parle ſincerement. Meſ- 
ſiurs les mari quelques farouches, et quelques 
debauchẽs que vous foyez, une bonne femme 2 
toujodts Part de vous rame ner A celle, et de vous 
remettre dans le bon chenin. 


| 
| 


